CARACTERES DE 



TOUS LES ROIS 



ET REINES 



D'ANGLETERRE; 



DEPUIS... 




r . ■ 




Digitized by Google 



> 

1 



■ 

Si 



Digitized by Google 

r 1 



CARACTERES 

DE TOU S LES 

ROIS ET REINES, 

D'ANGLETERRE. 

% 

* 



CARACTERES 

DE T OlfS LES 

ROIS ET REINES 

D'ANGLETERRE; 

Depuis GUILLAUME le Conqué- 
rant jufquà nos jours ; d'après 

Burnet>Clarendow , Rapin> 
Smollet, Hume ,Macaulen 9 

& £ autres célèbres Hiftoriens ; miles 
d'Anecdotes Hifloriques. 

AVEC UN APPENDICE 

Contenant les Cara&eres d'Olivier 
w E L , de l'Amiral Blake, du 
Malborough, du Roi de 
^ÎT^fc 8c de Voltaire; 

f l * J^rfy UIT DE L> AN G LOI S. 

4>*¥ 

PARIS, 

Lavillette , Libraire , Hôtel Boiuhillicrs , 
rue des Poitevins. 

M. DCC.XCI. 




Digitized by Google 



INTRODUCTION: 



Ê s avions des Rois font fi 
obfcurcies par la flatterie ou la 
malignité, & fi bien déguifées 
par les talens du bel - efprit , qu'il 
eft prefque impoflible , fans une 
profonde connoiffance du cœur 
humain , de trouver la fource 
d'où elles proviennent. Il faut 
donc nous garder des conjec- 
tures vraifemblables , & fur-tout 
des apparences fi propres à éga- 
rer; ne perdons pas de vue que 
les Rois ne font que des hommes 
fujets aux mêmes foiblelTes que 
les autres ; ce qui doit nous rendre 
indulgent pour leurs fautes. L'é- 
lévation de leur rang dans ce 
inonde, ne fert qu'à montrer 
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leurs vices dans tous leur jour) 
& entraînés par l'orgueil & Tarn- 
ÎHtion , ils bravent les loix facrées 
de la nature , pour afliirer leurs 
conquêtes , & étendre leurs pof* 
fefïions j fallut-il pour y parvenir 
donner des fcènes de carnage , 
Oc uévâiter une partiedu globe ? 
Il n'eft pas étonnant qu'un princé 
foible, mal confeillé , environné 
de flatteurs , & fous la domina- 
tion d'un miniftère corrompu , 
foit jette dans des erreurs fatales- 
su genre humain. Mais fi des 
Monarques , doués d'un efprit 
naturellement bon & cultivé , 
d'un jugement folide^ foutenus 
par une éducation foigriée : fi , 
dis-je , on les voit s'adonner à 
des vices gro$ers , déshonorant 
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la condition humaine } s'ils des- 
cendent à celle des bêtes, on ne 
peut les confidérer qu'avec mé- 
pris & indignation. 

Quoique ceci puifîe paroître 
Outré , ceft une vérité à laquelle 
Rapin , le plus véridique & le 
plus exempt des préjugés natio- 
naux , ne peut rèfifter. Si les 
vices ont fouvent déshonoré le 
trône, fouvent aufli les vertus 
& les grandes qualités y ont brillé 
d'un grand éclat ;& l'Angleterre 
peut fe vanter d'avoir eu des 
Henris, des Edouards dont les 
aftions héroïques ont fait hon- 
neur à leur rang , & les ont ren- 
dus agréables à i'Etre-Suprême, 
dont ils ont été l'image fur la 
terre. 
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Pour que le prince & le peuple 
foient également heureux , cha- 
cun fuivant fa condition , les 
hommes doivent juger & croire 
que les rois font néceffaires , & 
les rois ne doivent pas oublier 
qu'ils font des hommes. 

Quiconque efpere trouver la 
perfection même dans l'état le 
plus élevé , eft dans une grande 
etreur $*la nature de l'homme eft 
égale depuis le prince jufqu'au 
dernier payfan ; nos qualités tant 
bonnes que mauvaifes font mê- 
lées, & celles qui dominent for- 
ment l'être bon ou vicieux. 

Les rois devroient feulement 
confidérer que les fauteurs du 
defpotifmefont leurs plus grands 
ennemis $ que la vérité qui fuit 
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devant eux , ne peut être trop re- 
cherchée , ni trop rècompenfée ; 
que la protection accordée aux 
fu jets eft la fource de leur gran- 
deur j que des conquêtes im- 
menfes peuvent coûter trop cher, 
& fur-tout que dans un gouver- 
nement comme celui d'Angle- 
terre , tous les efforts d'un roi , 
pour ufurper le pouvoir arbi- 
traire , font autant de pas vers 
la deftruétion, ce qui ge fera 
que trop fouvent prouvé dans 
l'Hiftoire fuivante> à moins qu'un 
prince n'ait abfolument perdu 
tout fentiment de gloire , & que 
l'opinion du monde entier ne lui 
foit indifférente ; ( philofophie 
qui , je crois , n'aura pas beau- 
coup de fe&ateurs ) : il ne peut 
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apporter trop de foins à fe faire 
un nom qui le rende refpeélable 
à fes contemporains , & cher à 
la poftérité. 

Notre conftttution excite l'en- 
vie des étrangers , & nos loîx 
fe font refpe&er par toutes les 
nations civilifées j notre religion, 
notre liberté & nos biens font 
âffurés par les inftitutions les plus 
folides , & perfonne ne peut nous 
en primer impunément. Combien 
ne nous importe-t-il pas de de- 

• • * 

meurer inviolablement attachés 
à ces privilèges ineftimables x 
que nos aïeux nous ont fauvé 
des entreprilès des tyrans } & 
combien ne devons -nous pas 
être attentifs à lés mettre à l'abri 
de llnconftance d«s hommes f oif ' 



Digitized by Google 



I 

t . ' 

s- 

It leur négligence ! Une grande 
vigilance eft donc bien nécef- 
faire d'un côté contre toute ufur- 
pation que tenteroit la puiflance 
cxécutive , & de l'autre contre 
la tendance qu'ont les fujets à 
abufer de leurs privilèges. De 
cette façon nous garderons 
toujours un jufte équilibre, & 
en même tems nous préferve- 
rons notre gouvernement de l'a- 
narchie & de la confufion. - 

Dans "cette Hiftoire, j'ai ré- 
guherement tracé la fucceflion 
des rois , depuis Guillaume le 
conquérant , jufqu'à l'avène- 
ment de Georges III, actuelle- 
ment régnant -, que Dieu veuille 
conferver , tant pour la reine , 
fonépoufe, & fa nombreufe fa- 
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mille, que pour la paix & le 
fuccès de ce Royaume. 
. Que fon règne foit heureux 
pour lui & pour le peuple j qu'il 
tâche toujours d'entretenir l'Etat 
dans la paix & l'abondance * 
qu'il donne à jamais l'exemple 
des vertus j qu'il ferve d'orne: 
ment au rang où il a plu à Dieu 
de l'élever j & quand le terme 
de fes peines fera arrivé , qu'il 
puifle changer fon empire ter- 
reftre pour une couronne de 
gloire & d'immortalité , rècom- 
penfe due à la piété & à la 
vertu. 

m 
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PORTRAITS 

DES ROIS ET REINES 

D'ANGLETERRE. 

GUILLAUME le Conquérant, 
furnommi le Bâtard. 

L'AN \o66. % \ 

L E portrait de ce Prince eft tracté par 
différens auteurs , & félon les manières 
diverfes dont ils l'ont envifagé; les uns 
ne le confidérant que comme le con- 
quérant de ce Royaume, l'élevant jus- 
qu'aux nues pour fon courage , & pour 
& fa rare prudence, & parlent légèrement 

fur le refte de fes a&ions; les autres, re- 
gardant cette même conquête comme 
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une ufurpation, & réfléchiflant fur-tout 
aux expédiens dont il s eft fervi pour 
la conferver , n'héfitent pas à le repré- 
fenter comme un vrai tyran. 

Il eft cerain qu'ils pourroient tous 
avoir raifon , ptiifque ce roi réuniflbit 
tant de bonnes 8c de rnauvaifes qua~- 
lités. On le regardoit comme le prince 
le plus fage de fon tems j toujours ac- 
tif & vigilant j montrant autant de nerf 
dans l'exécution que de hardie (le à for- 
mer fes projets : il voyoit le danger 
de loin, & tâchoit ordinairement de le 
prévenir j mais quand cela devenoit 
hnpofïible , perfonne ne le bravoh avec 
autant d'intrépidité. : . ■ 

Néanmoins fon extrême avarice , fa 
partialité envers les gens de fon pays , 
lui firent commettre un grand nombre 
d'injuftices, qu'on a peine à lui par- 
donner. 

Quoiqu'à fa mort il laiflat la cou- 
ronne à la volonté de Dieu , fâchant bien 
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qu'il Pavoit ufurpée , il n'avoit rien 
épargné pour la procurer à fon fils. , 
Après avoir mis ordre à fes affaires 
temporelles , il fe fit tranfporcer à Her- 
mentrade, village près de Rouen, pour 
avoir le loifir de méditer fur les fpi- 
rituelles; ce fut là que ce Prince mou- 
rut le 9 Septembre, âgé de 64 ans, 
après avoir régné cinquante - deux ans 
en Normandie , & vingt-deux en An- 
gleterre, Si nous devons ajouter foi à 
quelques Hiftoriens , fes derniers mo- 
mens furent l'époque tardive de fou 
repentir, des injuftices qu'il avoir com- 
mifes envers les Anglois j fon corps fut 
tranfporté fans aucune cérémonie à 
Caen , & , félon fa demande , enterré 
dans l'Eglife Abbatiale bâtie par lui- 
même. 

Que la manière dont le roi Guil- 
laume s'eft rendu maîrre de la Cou- 
ronne d'Angleterre, foit blâmée ou juf- 
tifiée , il n'a employé pour la pofTéder 
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que les moyens dont fe fervent pref- 
que tous les princes j moyens qui font 
rarement conformes aux maximes de 
la juftice & de l'équité. 




* 



4 



f i 



' ( '7 ) 
i i ester as 

- 

GUILLAUME II, 

fumommê R u FUS. 

Van 1087. 

V^E Prince, d'une taille médiocre; 
mais très-gras, paroilïbit encore au- 
defïbus de fa taille, fes cheveux étoient 
d'un jaune foncé & approchant du 
roux, fes yeux de différentes couleurs, 
marquetés de deux taches noires , fon 
vifage ardent & couperofé; quoique 
peu éloquent, il parloit beaucoup, & 
fe mettoit volontiers en colère. 

Il avoir une phyfionomie féverej la 
voix forte & prefque brutale; il l'éle- 
voit quelquefois pour effrayer ceux à 
qui il parloit. D'ailleurs, affez affable 
avec fes courtifans qui avoient PadrefTe 
d'adoucir fon naturel féroce. Durant 
fon règne les efpiits furent difpofés à 
la guerre, mais cela n'empêchoit pas 
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la Noblefle, & même le Clergé de s'a* 
bandonner à tous les excès , de la ma- 
nière la 'plus fcandaleufej par- tout on 
ne voyou que la vanicé , la débauche 
& l'intempérance j les hommes paroif- 
foient fi efféminés dans leurs habille- 
mens & dans leurs conventions , que 
tien ne les diftinguoit des femmes, que 
les attentats qu'ils commettoient tous 
les jours contre leur chafteté. 

Dans la vie de ce Prince, nous trou- 
vons peu de faits dignes de louanges, 
& capables de balancer les accufations 
intentées à fa mémoire. Je ue vois p$is 
comment on peut le juftifier, quand 
toûs les Hiftoriens font d'accord à en 
dire du mal. 

On rapporte qu'un jour , montant a 
cheval pour aller à la chaffe , dans la 
forêt neuve, on lui dit qu'un moine 
avoit eu un fonge qui lui préfageoit 
quelque malheur ; faifant peu d'atten- 
lion à de pareils avis, il répondit, m 

V 
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plaifantant , qu'il voyoit bien que Ce 
religieux avoir befoin d'argent, & lui 
envoya cent fchelins , le priant en même 
tems de mieux fonger à l'avenir. Le 
même foir , Guillaume ayant bleflfé 
un cerf, & le pourfuivant ventre à terre, 
il eut le cœur percé d'un coup de flèche, 
par Waltes Tirel , écuyer françois, qui 
Vouloir tirer fur ce même cerf. Le Roi 
tombe roide mort. Le meurtrier , quoi- 
qu'il fe trouvât innocent, s'enfuit fans 
que perfonne fongeât à l'arrêter. 
v Tout ie monde étoit occupé au- 
tour du Roi ; on le tranfporta dans une 
voiture qui par hazard pafîbit par-Jà j 
on le mena à Winchefter où il fut en- 
terré fans cérémonie » & fans que per- 
fonne regrettât un Prince fi peu digne 
de l'être. * 

Telle fut la fin de Guillaume Ru- 

♦ « » 

fus, ie i d'Août de l'année 1 1 oo , âgé 
de quarante-quatre ans , après un règne 

» 

de ix. Sa mort tragique, dans la place 
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même où fon frère & fon neveu avoienf 
déjà péris par des accidens auflî extraor- 
dinaires , donna lieu à bien des réfle- 
xions ; on difoit publiquement que la 

• 

vengeance célefte s appéfantiflbit fur la 
famille du conquérant, qui avoit caufé 
tant de dégâts dans le pays pour planter 
la forêt neuve. Mais il n 'eft pas né- 
ceflaire d'attribuer aux fautes du pere 
ces accidens vengeurs. Le fils étoit trop 
coupable lui-même pour nous étonner 
d'une mort Ci extraordinaire. Les Hif- 
tpriens donc, fans balancer, mettent 
Guillaume Rufus au nombre des prin- 
Ges qui ont déshonoré le trône d'An- 
gleterre ' y en un mot , il eut tous les 
vices de fon pere , fans avoir fes ver- 
tus, n'ayant ni chafteté , ni tempérance, 
ni foi , ni religion , & confentant à pa- 
raître, tel on l'accufe, d'avoir été blaf- 
phémateur & impie , au point de nier 
fa Providence. 

9% 
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HENRI K 

yurnommc Beau-clerc. 

Z'*/7 iioo. 

C E Prince offre un mélange de bon- 
nes & de mauvaifes qualités j coura- 
geux , & d'une grande capacité dans les 
affaires tant civiles que militaires. Une 
preuve de fa prudence dans l'admi- 
niftration de l'état , c'eft que durant fes 
fréquens voyages en Normandie, ja- 
mais l'on ne vit la moindrej^fédition 
en Angleterre , quoiqu'il y eut plus 
d'un fujet mécontent. Dans fa vie pri- 
vée , il fut toujours régulier , & ne con- 
nut jamais d'excès que celui qui lui 
coûta la vie ; inexorable envers les mal- 
faiteurs , perfuadé que pour détruire la 
licence introduite dans le royaume, 
fous le règne de fon prédécefleur 9 la 
févétité étoit abfolument néceflaire; 
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fon éducation avoir été toute ditfé-, 
rente de celle de Rufus. . . 

Ce dernier n'avoit point d'érudition. 
Henri Vêtant appliqué aux Belles-Let- 
tres , y fit de grands progrès j delà 
vient qu'il eut le nom- de Beau-clerc , 
qui veut dire homme d'études y ca4 
dans fon tems perfonne,, excepté les. 
Eccléfiaftiques , ne s'adonnoit aux bel- 
les connoiflances , & les Ponces bien 
moins que les autres. 

Henri aima toute fa vie les fciences- 
qu'il avoit apprifes dans fa jeuneffe ; 
fes traits étoient beaux ^ fa phyfionorme 
douce & heureufe -, fon abord affable, 

m 

joint à un efprit agréable, gagnoir, 
au premier coup-d'ceil , l'amitié de tout 
le monde; 11 auroit certainement été 
un Prince parfait, fi toutes ces bonnes 
qualités n'avoient été ternies par un 
grand nombre de vices , dont la cruauté, 
l'avarice , & un amour déréglé pour les 
femmes , furent les plus dominans. Le 
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premier de fes vices fe manifefta pac 
l'inhumanité avec laquelle il traita fon 
frère; le fécond, par les énormes & 
fréquens impôts qu'il mit fur le peuple ; 
le troifieme , par le grand nombre d'en* 
fans qu'il eut de diverfes maîrrelTes. ' 

Vers la fin d'Août, il fut attaqué 
d'une maladie cruelle qui l'emporta ' 
au bout de fept jours. On dit qu'il 
^ provoqua lui-même en mangeant » 
*yeè «çcès, de lamproie » poiflqn qu'il 
ai moi t paflïonnément. Il étoit alors au 
château de Lyon près de Rouen., lieu 
de délices pour lui j il mourut âgé de 
6 S ans,. & la y6 c . année de fon règne. 
Il fut coupé en plufieurs morceaux,, 
afin de 1 embaumer, félon Tufkge bar- 
bare de ces teins; on le tranfporta en 
Angleterre, ôc il fut enterré à Reau- 
ding. 
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ETIENNE. 

JLVx* 1135* 

Si Ton confidere la maflè des qua- 
lités de ce Prince , il faut avouer qu'il 
méritoit une deftinée plus heureufe; 
néanmoins, il feroit très-difficile d'en- 
treprendre de juftifier les moyens qu'il 
employa pour parvenir au trône, & 
fur-tout la violation de fon ferment; 
il dut la couronne au confentement 
des Barons , ce qui doit être eftimé de 
quelque conféquence ; mais comme il 
avoir commis plus d'une injuftice, 
pour fe procurer ce confentement , plu- 
fieurs Hiftoriens font d'avis de le pla~- 
cer parmi les ufurpateurs. Une autre 
tache à fa mémoire eft que , dans plus 
d'une occafïon, il ne refpe&a pas fa pa- 
role; peut-être le tems 6c les circonf- 
tances l'inviterent-ils à commettre bien 

des 
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des fautes contre fon penchant natu~ 
rel ; quoiqu'il en foit , on ne peut re- 
fufer des louanges à fon courage , à fa 
clémence , & à fa magnanimité ; la pre- 
mière de ces qualités le diftingua à la 
bataille de Lincoln, où il fut fait pri- 
* fonnier. Les deux autres fe manifes- 
tent aflez clairement , fi Ton confia 
dère que, durant tout fon règne, il 
n'ufa pas une feule fois de févérité, 
quoique plufiëurs Barons , fes prifon- 
niers , ne TeufTent que trop provoqué. H 
Il eft vrai que quelques hiftoriens ont 
tâché de noircir fa réputation ; mais 
il faut obferver qu'ils écrivotent fous 
le règne de Henri II, ou de fes fils; 
A l'égard de Guillaume de Malmf- 1 
bury , contemporain d'Etienne , tout le 
monde fait qu'il étoit la créature du 
Comte de Glocefter, à qui il dédia 
la dernière partie de fon hiftoire ; cela 
feul fuffit pour la faire lire avec pré- 
caution. Après l'examen de différentes 

B 
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.opinions , on a peine à décider fi Ma- 
. tilde avoit droit au fceptre, ou fi l'é- 
le&ion d'Etienne lui donnoit un titre 
fufEfant. Ce que Ton peut aflurer, 
^feft qu'après la conquête, les loix 
faxones n'étoient point obfervées dans 
le royaume j & on ne trouve pas que 
les Normands en euflfent établi aucune 
fur la fucceflion au trône. 

Durant les défordres de ce règne , 
le Clergé faifit l'heureux moment d'é- 
lever la Thiare au deffus de la Cou- 
ronne. La Cour de Rome profita auflî 
de loccafion , pour introduire de nou- 
velles loix , que , fans doute, dans un 
autre rnometu ,i*Angleterre auroit re-* 
yettées. Le Droit Canon , compilé par 
Gratien , l'an 1 1 5 1 , par autorité d'Eu« 
gene III, fut introduit en Angleterre 
pendant les difFérens furvenus entre 
l'Archevêque de Canrorbery, Se l'E- 
vêque de Winchefter , fur la légiflation. 
Ces difputes ne furent que des pré- 
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testes pôùr les cafuiftes Italiens , étaHïs 
dans ce pays , qui faifirent cecte occa^ 
ïîon, introduifirent le Droit Cânon dans 
l'UniVérfité d'Oxfor^où Vacarius fut 
le pretmër prôfefTeur. 

Etiènrte eut un fils légitime nom- 
mé Guillaume , qui fut Comte de Bou fe 
logne, & une fille nommée Marie qui, 
après avoir été religieufe, fut mariée 
avec Philippe cT Alface ; mais après la 
mort de fon mari , elle reprit le voile. 

Il eut auffi un autre fils, qui fut 
de même hôrtimé Guillaume , & l'i- 
dentité de nom a donné lîfcu à plu- 
fieurs perfohnés 4e dire qu'Etienne ne 
laifla %près fa mort qu'un fils bâtard. 
, Quoique , après fes arrangemens avec 
Henri, Etienne ne confervât aucune 
efpérance légitime de laifler fes États 
à fon fils j il fut néanmoins fi affligé 
des miferes du Royaume , qu'il réfo- 
lut d'y remédier autant qu'il lui fe- 
toit poffible y il fcmble même s'y être 
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bien pris j mais fa fin ( ubire l'empêcha 
4' exécuter des projets fi généreux j il 
mourut le 15 d'O&obre 11 54, âgé 
de 5 o ans , & fut enterré près de la 
Reine fon époufe, dans l'Abbaye de 
Teversham , dont il étoit le fonda^ 
ceur. 
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HENRI II, 

* m 

furnortimé Plantagenet. 



L'an ii 54. l 

H enri 1 1 > fut un des plus grands 
Princes de fon tems, par la profon- 
deur de fon géniç , & par l'étendue 
de fes Etats. Les vertus & les vices 
de ce Prince rendent très-difficile la 
tâche que nous nous fommes impo- 
fée , de tracer fon portrait j il étoit vail- 
lant , prudent , généreux , politique , a- 
donné à l'étude, & favant; d'un autre 
côté exceflivement fier , ambitieux , & 
plus voluptueux encore ; jamais fatis- 
Élit ni des faveurs de l'amour, ni de 
l'étendue de fon empire. Il employa 
tout fon tems à conquérir des cœurs 
& des provinces, Il attenta à l'hoir 
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ncur de toutes les femmes qu'il ren- 
controir, fans excepter même la Ptin- 
cefle deftinée à fon propre fils ^ fautes 
qui ternirent prefque toutes les gran- 
des qualités qui le diftinguerent au com- 
mencement de fon règne très-heureux. 
Pendant quelques années , il n'y avoit 
pas en Europe , de Roi plus craint & 
s plus refpedé ; environné d'honneurs 
de gloire, qui fembloient lui promettre 
un bonheur continuel; il paffà pour, 
le plus heureux prince monde*, 
jufqua l'affaire de Bécket, qui i^it fia . 
à fa félicité. Cette difpute fatale qui 
eau fa tant de défordres, fuivie des di- 
viGons de fa fatuille, fie bientôt de lui 
l'homme le plus mfoçruné. - 

Néanmoins çe Prince porta feul le , 
poids de fes défafttes ; & le royaume 
ne fut jamais aufli ftorifTant que fous 
fon règne, A fon avènement au trône , 
l'Angleterre devint un des plus puifTans 
Empires de l'Europe r fie commença > 
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a aller de pair avec la France , qui * 
avant ce tems-là, nous étoic de beau- 
coup fupérieure. Sans compter les gran- 
des & riches provinces qu'il annexa à 
la Couronne d'Angleterre j la feule 
conquête de l'Irlande , fait une bril- 
lante époque à fon règne, & doit le 
rendre cher aux Anglois. Bientôt après 
fes exploits , il fut faifi d'une maladie 
à Chinon, & voyant que fa fin ap- 
prochoit, il fe fit porter dans l'Eglife , 
devant l'autel , où , après avoir confeflTé 
fes péchés , & témoigné quelque re- 
pentir, il expira Je 6 Juillet 1189, 
âgé de 5 7 ans. ^ zçil* un règne de 3 4. 

On le tranfpocta à Fônteveraud où 
il fut inhumé. Un accident extraordi- 
naire a rendu ces obfeques dignes de 
remarque. Comme fon fils Richard , 
( qui par fa mauvaife conduite , avoir 
abrégé la vie de fon pere ) venoit au- 
devant de ce convoi funèbte, pour l'ac- 
compagner jufquau tombeau, en s ap* 
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prochant du corps^ le fang en ruiflela 
par la bouche Se par les narines; à ce 
fpettacle, Richad, quoique naturelle- 
ment dur & infenfible , fondit en lar- 
mes , & s'aceufa publiquement d'avoir 
.été la caufe de la mort de fon pere # 
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> 

RICHARD k 

furnommc Cœur-de-Lion. 



Van ii 89. 

C E Prince vaillant , qui à «caufe de 
fon grand courage, fut nommé Cœur- 
de-Lion , n'a rien de digne d'éloge, 
fi ce n'eft fon courage qui reflembloit 
plutôt à une férocité brutale, qu'à une , 
vertu. Ceux qui louent fa fplendeut 
& fa bonté , ne font pas attention que 
s'il étoit libéral , c'étoit aux dépens de 
fes fujets, defquels il exigeoit fouvent 
des fommes immenfes, de la manière 
la plus injufte; d'ailleurs, il fe fouilla 
des vices les plus énormes \ fa rébel- 
lion contre fon pere , eft une tache que i 
l'on peut , avec? raifon imputer à fa mé- 
moire ; il eft même évident qu'il plût 
à Pieu de le punir de fes fautes, par 
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fuite de défordres & 4e troubles 
durant les dix ans entiers qu'il a oc- 
cupé le trône, & plus vifiblement 
encore pendant les quinze mois de fa 
captivité y nous voyons dans ce Prince 
un amour iafatiable des richefles , qui 
à la fin caufa fa mort j un orgueil qui 
lui fit regarder fes égaux avec mépris , 
& fes inférieurs comme fes efclavesj 
en un mot , fi ce que les hiftoriens , 
que j ai confultés , difent de lui eft 
vrai , un libertinage effréné le poufla, 
non feulement à quitter la Reine fon 
époufe, pour s'abandonner à une dé- 
bauche infâme, mais encore à com- 
mettre des péchés contre nature. 

On dit qu'un pauvre hermite eut 
la hardieffe de lui reprocher ce crime 
déteftable, en préfence de toute fa 
Cour, & le conjura, pour l'amour de 
Dieu , de réfléchir fur la ruine & la 
deftrudion de Sodôme. Quoiqu'il en 
Lit, tous les hiftoriens . qui ^eafoiot 
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occupés , nous attirent que l'orgueil 9 
l'avarice & la concupifcence étoient en 
lui des vices dominans. Il eft auflï dit, , 
que Falk , Pafteur de Nevilly , hommes 
très-zélé , lui confeilla un jour de quit- 
ter fes mauvaifes habitudes , que l'ojfc 
nommoit ordinairement fes filles; il, 
répliqua , en plaifantant , c'eft vraiment 
mon intention,. & pour mieux réulfir 
je ferai préfenjtde la première aux Tem- 
pliers , de la. féconde aux Religieux, Se 
de la troifieme aux Eveques* . 

Richard étoit grand & bien fait, fes, 
yeux étoient bleux& brillans, fes che- 
veux d'un bload vif approchaient dm 
roux. 

On peut dire que l'Angleterre , où f 
il n'a jamais été que huit mois pen- 
dant les dix aimées de fon règne , fut 
en proie à une infinité de malheurs. 
Sous fon gouvernement, il chargea fes 
fujets d'impôts exceiïifs , qui ne furent, 
d'aucun profit , mais augmentèrent feu- 
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lement les plaifirs de leur roi ; ils n# 
s'en plaignoient cependant pas , parce 
qu'ils voyoienc qu'ils tournoient à la 
gloire de la nation. 

* On obferve que ce Prince, qui ré- 
tablit l'ufage des arbalètes, fut tué par 
un de ces inftrumens , comme fi le ciel 
eût voulu le punir d'avoir renouvellé 
cette invention diabolique, 

Richard eft le premier Roi d'Angle- 
terre qui porra trois lions fur fon bou- 
clier, ce qui fut imité par tous fes fuc- 
ceflfeurs. Pendant fon règne, la ville 
de Londres commença à préfenter une 
face nouvelle, & fut divifée en diffé- 
rentes corporations ou fociétés , appel- 
les à préfent Compagnies. 

Dans fon teftament , il ordonna qu'on 
l'enterrât à Fonteveraud , aux pieds de 
fon perç , pour témoigner fon repentir 
des chagrins qu'il lui avoit caufés avant 

h mort-, il voulut qu'on porta fon 

* * 
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coeur à Rouen, comme un témoignage 
de fon affection envers les Normans. 
Pour fes entrailles , il ordonna qu'on 
les envoyât en Poitou , voulant mon- 
trer fon peu d'eftime pour les habi- 
tans de cette province, dont il navoit 
jamais été content. 
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JEAN, 

furnommê Sans-Terre. 

Van il 09. 

S I nous en croyons Mathieu Paris, le 
premier hiftorien de ce Prince, nous 
le regarderons comme le plus mépri- 
fable des Souverains j mais comme il 
faut Toujours fe défier de ce qu'on écrit 
des princes, qui ont eu des différens 
avec la Cour de Romfe j n*us ne nous 
en tiendrons pas à ce qu'en dit cet 
hiftorien ; nous nous attacherons feu- 
lement à examiner fes a&ions. 

Ses injuftices envers fon frère Ri- 
chard j la mort du prince Arthur , fon 
neveu , dont il ne put jamais fe difcul- 
per ; la prifori perpétuelle d'Eléonore de 
Bretagne , fa nièce, fon indolence extrê- 
me pendant que Philippe-Atigufte rava- 
geoit fes pofTeffions françoifes } fa baf- 
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faffe y quand il fie une réfignatkm <fe 
fa couronne au Pape ; la violation de 
fon ferment ayee les Barons ; & enfin 
la vengeance qu'il prit de fes fujets 9 
avec une armée étrangère , à fa folde , 
qu'il amena avec lui en Angleterre; & 
d'autres traits de cette atrocité, dont 
l'hiftoire a confervé les f uneftes détails , 
ne peuvent faire porter qu'un juge- 
ment défavorable du caradfcere de ce 
Prince. 

Néanmoins, fi on entreprenoit de 
juftifier fa conduite fur tous ces points 
d'accufations,cene feroitpas une chofe 
fi difficile qu elle peut le paroître au 
premier coup-d'œil. Il fufiit de dire 
de lui ce qu'on difoit de Guillaume 
Rufus, c'eft-à-dire, que comme les 
bonnes qualités du Roi Jean étoient 
très- rares, il ne valoir pas la peine de 
s'amufer à juftifier quelques faits par- 
ticuliers y quoiqu'il foit évident que les 
hiftoriens ont exagéré fes défauts. 



(>) 

CePrince'avoit de grandes foiblefles; 
mais qui n'auroient jamais été fi vi- 
fibles,ni fi févèrement jugées par les 
hiftoriens, s'il avoit été contemporain 
d'un Roi de France moins politique 
& moins ambitieux , d'un Pape moins 
orgueilleux, plus intègre, & moins fé- 
ditieux. A l'égard des impôts ordon- 
nés, fans le confentement des Etats, 
depuis Guillaume le Conquérant , ce 
n'étoitpoint une chofe fi rare , comme 
on peut le voir dans les règnes de 
quelques-uns de (es ancêtres ; cepen- 
dant ceft ce que plufieurs hiftoriens 
blâment très - amèrement, comme fi 
l'Angleterre avoir alors les mêmes pri- 
vilèges dont elle jouit a&uellement ; 
on voit que tout avoit des bafes dif- 
férentes, fi l'on confidere feulement, 
que pour trouver l'origine de ces pri- 
vilèges , il faut remonter aux Rois Sa- 
xons; la place de Jean étoit tout-à-fait 
oppofée à fon naturel \ il aimoit le 

Mi 
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repos & la tranquillité ; au lieu que & 
fortune le tourmentoit fans ceffe^ il 
n etoit né , ni pour la profpérité , ni 
pour l'infortune ; le bonheur l'élevoic 
trop , &c l'adverfité labattoit toujours , 
ce qui fait voir qu'un état médiocre 
lui eût mieux convenu. 

On l'accufe d'avoir été plus débau- 
ché que fon pere Henri II, défaut 
qu'on reproche rarement aux princes , 
fans avoir deflein de leur en repro- 
cher d'autres ' y les Religieux de fon tems, 
Font rendu coupable, afin d'excufec 
les procédés du Pape , i fon égard, 
ce qui eft évident, pat* laccufation dont 
on le charge d'avoir envoyé une am- 
bafïàde au Miramolin d'Afrique , en 
lui offrant fa couronne , avec promefle 
d'embrafTer la religion Mahométane , 
ce qui eft certainement bien incroyable*, 
Quoique ftout ceci ne paroifle pas 
trop vraifemblable, il ne manque pas 
pourtant d'hiftoriens qui le foutiennent 



comme une vérité a(Turée, croyant que 
Mathieu Paris, qui compofa fon hif- 
toire du tems de Henri III, fils de 
Jean , n'auroit jamais ofé le donner pour 
vrai fi cela n'étoit point arrivé ; mais 
cette preuve n'eft pas de grande con- 
féquence , puifque cet hiftorien ofa 
même traiter incivilement Henri III, 
fans craindre fon refîentiment. Peut- 
être étoit-il à l'abri des effets de fon 
courroux, pendant qu'il écrivit fon 
hiftoire. Ajoutez à cela, que dans ces* 
fiécles reculés, on confervoit beaucoup _ 
de livres dans les Monaftères , que ion 
ne publioit que longtems après. 
* Jean fut malheureux ; & s'il faut 
ajouter foi aux hiftoriens, toujours haï 
de fes fujets. On ne fauroit pourtant 
concilier cette haine foutenue des An- 
gîois, avec la facilité qu'il trouva à 
lever de fi grandes armées , en cas de 
befoin, & même durant fon excom- 
munication, H faut donc diftinguer 
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deux périodes dans le règne dé ce 
Prince j la première, depuis fon cou^ 
ronnement jufqu a la rélignation de la 
couronne au Pape. Pendant ce tems , 
s'il n'étoit pas crès-eftimé , du moins 
n'exifte-t-il pas cette averfion que fa 
conduite inexcufable , alluma dans le 
cœur de fes fujets, par la fuite. La 
féconde période commence à fa réfi- 
gnatio%, & ne finit qu'à fa mort; il 
eft vrai qu'alors le mécontentement 
ne connut plus de bornes ; mais oa 
n'examine fon gouvernement, abftrac- 
tîon faite de fes qualités perfonnelles , 
on ne peut rien dire de pire. Il fut 
le premier qui inftitua cette excellente 
police dans Londres, & dans plufieurs 
autres villes du royaume. Selon Camb- 
den , c'eft à Jean qu'on doit l'inven- 
tion de la monnoie fterling. 

Il fut attaqué d'une fièvre violente, 
qu'il augmenta confidérablement en 
mangeant des pêches trop mûres; le 
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lendemain , ne pouvant monter à che-* . 
val , on le porta , dans une litière * 
au château de Sleford , & de-là, le 
jour après à Newack j voyant que fa 
maladie devenoit dangéreufe , il fit fon 
teftament, & nomma Henri , fon fils 
aîné, âgé de dix ans, héritier de fa 
couronne. 

Il employa fes derniers momens à 
fe préparer à paroître devant Djpu,& 
mourut le 1 8 Octobre ï z 1 6 , âgé de 
51 ans, après un règne malheureux 
de 17 ans j fon corps fut porté à Wor- 
cefter, comme il la voit ordonné. Il y. 
fut inhumé dans la Cathédrale , fans 
grande cérémonie. On voit encore fon 
tombeau & fon image au defTus ; il 
y a. des perfonnes qui foutiennent 
qu'il fut empoifonné par un Religieux , 
fait apocriphe, puifque les hiftoriens 
contemporains n'en font pas mention» 

* 
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^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^ ^^^^ ^^^^^^^^ 

H E N R I III, 

furnommc Winchester. 

é _ - 

I 

o N voit fi bien le cara&ère de ce 
Prince, dans toutes les différentes cir- 
conftances de fa vie qu'il feroit inu- 
tile de le peindre plus particulièrement. 
Son génie étroit , fa foiblefle de fe laif- 
fer gouverner par des confeillers pleins 
d'orgueil & d'avidité} le defir d'un 
pouvoir arbitraire, qu'il fuça dès fa 
jeuneflè , amenèrent les défordres , la 
confufion dans fon règne , trop foibie 
à Pinftant que la force & le courage 
étoient néce(Taires, & trop fier quand 
les circonftancesdemandoient de céder j 
il femble toujours agir contre fes pro- 
pres intérêts } on ne peut rien dire de 
fon cirage, puifqinl n'en donna ja- 
mais aucune preuve fenfiblej mais il 
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Aiéritè d'être cité pour fa commença 
& laverfïon qu'il eut pour verfer le 
fangj étant toujours plus content de 
punir les rebelles, par des amendes 
qu'il leur impofoit, que de les faire 
monter fur l'échafaud. Dévoré d'un 
defir infatiable de l'or, il le dépenfk 
fi follement qull n'en étoit* jamais plus 
riche , quoiqu'il eut fouvent beaucoup 
de peine à obtenir des fubfides du Par- 
lement, & que fes befoins fufTent quel* 
quefois urgens, il ne pouvoir sempè- 
cher de prodiguer l'or à fes favoris ; 
cette profufion & les dépenfes inutiles 
pour fa malheureufe expédition de Si- 
cile furent les caufefc principales de* 
difgraces , & des mortifications qu'il 
e(Tuya tout le refte de fa vie. Rapiny 

• 

dans fon hiftoire, nous donne un dé- 
tail complet de ces triftes évènemens, 
mais le but de mon travail aducl ne 
me permet pas d'en faire autant. 
- Cependant vers ce tems, en 1272, 
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il y eut une fédition à Nouvich , 00* 
cafionnée par les difputes entre les 
bourgeois & les religieux , dans la-, 
quelle l'Eglife Cathédrale & ce Mo- 
naftère furent réduits en cendres. Hen- 
ri , déterminé à ne pas laifler cette vio- 
lence impunie , alla lui-même à Nou- 
vich , où il fit châtier très-févètement 
ceux qui avoient caufé cet outrage j à 
fon retour à Londres , il fut attaqué 
d'une maladie de langueur , mais qui 
ne l'empêcha pas de continuer fa route j 
fon état ne lui paroifToit pas fi dangé- 
reux qu'il l'étoit en effet. Après fon 
arrivée, fa maladie devint plus grave, 
& il en mourut peu de jours après , 
âgé de 66 ans, dont il régna $6. Il 
ordonna qu'on l'enterrât à côté d'E-> 
douard, le confefTeur, dans l'Eglife 
Abbatiale de Weftminfter , où on voit 
encore aujourd'hui fon tombeau, avec 
fa ftatue d'airain. 
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EDOUARD I', 

, furnommc Jambes-longues. 
— — — — — ■ 

L'an iiji. 

Edouard fut le premier Prince de 
ce nom , depuis la conquête de ce 
pays, par les Normans , & le qua- 
trième depuis Egbertj ce Prince avoit 
certainement des qualités très-nobles; 
orné d'un grand courage , & d'une pru- 
dence égale , il fut fe rendre maître de 
fes pallions, & rentrer dans la bonne 
voie , lorfqu'il étoit égaré \ qualité qu'on 
ne peut trop admirer dans un Prince. Si 
on le compare avec fon pere , fon aïeul, 
& fon fils, fon fuccelTeur, on voit 
<]u'il les furpaffè de beaucoup. Cette 
comparaifon a toujours été à fon avan- 
tage ; auffi les hiftoriens anglois Pont- 
ils tenu pour le plus grand prince de 
fon temsj un hiftorien célèbre n'a pas 

fait 

■ 



Digitized 



( 49 ) 

Sût fcrupule de dire que Dieu avoir 
fixé fon tabernacle dans le fein de cé 
Monarque. Cependant fa conduite à 
l'égard de TEcofle , ne nous en donne 
pas une idée tout- à -fait fi merveil- 
leufe; fans examiner de trop près ce 
qu'en difent les hiftoriens, convenons 
qu'il fut un très-grand Roi , ôc que 
fon adminiftration fut très-utile à l'An* 

• 

gleterre. Ce rtoyaume réduit à l'extré- 
mité, par la mauvaife conduite des 
deux rois précédens , fut rétabli dans 
fa première fplendeur par la capacité 
d'Edouard, qui fa voit fi bien la ma- 
nière de fe faire aimer & refpe&er de 
fes fujets > & redouter de fes voifîns. 
La conquête de Galles, que fes prédé- 
cefleurs avoient tentée fans fuccès f 
rendit fon règne célèbre , Se augmen- 
ta beaucoup fon royaume ; celle d'E- 
cofle , fans doute , lui auroit fait beau- 
coup d'honneur s il Peut achevée j les 
hiftoriens Ecoflbis n'en ont pas parle 

c 
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avec impartialité , cela dévoie être; 
ainfi faut-il hautement rejetter leur té- 
moignage? 

Il avoit une phyfionomie heureufe , 
une taille fupérieure au commun des 
hommes; les yeux noirs, & extrême- 
ment vifs y les cheveux de même cou- 
leur, Se naturellement frifés j les jambes 
un peu trop longues, n'étant pas pro- 
portionnées aux autres parties de fon 
corps * d'où vient qu'il fut lurnommé 
jambes-longues. Un jugement folide 
joint à une prudence rare , accompagna 
tous fes dons extérieurs , d'où vient que 
dans fes affaires , il s'égaroit très-peu. 
Fidèle aux principes de la juftice & de 
l'honneur, il ne toléra aucun vice,. non- 
feulement chez fes courtifans, mais 
dans fon fils mêmej de plus il poffé- 
doit une probité févère, vertu peu 
connue des Souverains. Tant de qua- 
lités infpiroient à fes fujets une afïec- 

m ^ 
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tien fmcèœ. pour fa perfonne, ce qui 
contribua beaucoup à la tranquillité du 
royaume pendant que fes armes étoient 
occupées dans des pays étrangers. Quant 
à ce qui regarde 1 affaire de l'Ecoflè % 
on peut dire que l'Angleterre en tira 
plus de gloire que davantage y puif- 
qu'après tanr d'exploits & de déva'fta-* 
tion y les Anglois furent contraires à a-» 
bandonner leurs prétentions. 

Edouard eut de fa première femme ; 
EléonoredeCaftille > quatre fils $cn$v£ 
filles. Edouard II , qui lui fijccéda, fut 
le feul îde fes fils qui .lui furvéc^t ; il 
eut aufH deux en fan s mâles. & une 
fille de Marguerite de France > fa fe- 
cônde, femme; il écoit dans fa foixan- 
tième année lorfqu'il époufa ceçte prin- 
célTe âgée de dix-huit ans/ . ■ : » 

Edouard, après plufieurs outrages 
de la part des EcofTois , fut fi irrité 
contreux, qu'il réfolut de s'en veu- 

Ci 
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£er d'une manière fignalée. Dans cette 
intention , il aflembla tous fes valTaux, 
fans exception , avec ordre de fe trou- 
ver à CarliflTe , vers le milieu de l'été 
fous peine de confifcation de leurs fiefs. 
Son intention écoit de porter fon ar- 
mée jufques dans le milieu de l'Ecofle, 
& de détruire ce royaume entièrement} 
mais la Providence ne permit pas une 
a&ion fi barbare y il ne fut pas plutôt 
arrivé â CarlifTe , où il avoir aflemblé 
une des plus belles armées que l'An- 
gleterre ait jamais vues , qu'il fut atta- 
qué d'une maladie qui termina (es 
jours & fes projets. Après avoir donné 
quelques ordres à fon fils , il fe fit por- 
ter à petites journées en Ecofle, défi-, 
rant de mourir dans un pays q*'il avoir 
conquis trois fois de cette forte ; il 
avança jufqu'à la petite ville de Burgh , 
où un flux de fang le priva de la vie, 
1*7 Juillet x j 07. Il étoit âgé de 6 8 ans, 
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6c avoit occupé le trône pendant trentt* 
quatre. 

Il fut tranfporté à Wattham , & de- 
là à TEglife Abbatiale de Wefminf- 
ter, où après lavoit enduit de ciré, 
on l'inhuma à côté de fon pere Henri, 
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EDOUARD M, 

furnommi de Caernarvon. 



C 



Van 1307. 

E Prince d'un génie borné dif- 
tinguoit à peine le bien du mal , l'u- 
tile du nuifible > il obéiflbit à fes incli- 
nations bonnes ou mauvaifes , fans 
avoir égajcd aux fuites & fans pou- 
voir remédier aux malheurs que fon 
inconduite lui attiroit } quoiqu'il eut 
plufieurs défauts > on peut dire qu'il 
fut plus foible que coupable. En un 
mot il reflèmbloit beaucoup à fon 
ayeul Henri III. Son pere Edouard 
bien plus fage que lui , & inftruit par 
les malheurs des deux Rois fes pré- 
décefleurs , évita toujours comme 
une chofe dangéreufe toute querelle 
avec la noblefTe , aimant mieux céder 
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un peu , que de fe venger au pé- 
ril de fon repos. Le fils n'avoir pas 
affez d'efptit pour fuivre un fi bon 
exemple, ou profirer de fes confeils. 
• Il fe livra entièrement à fes favoris , 
&aima mieux hazarder TafFedion de 
fes fujets , que de fe priver de la fa- 
tisfa&ion de combler de bienfaits ceux : 
qu'il aimoit. Tant de pufillanimité 
& d'ignorance , lui attira le mépris de 
fes fujets, qui bientôt fe convertit en 
haine, quand ils le voyoit facrifier 
tant à fes partions. Il eut le malheur 
d'avoir une femme jolie & coquette , 
Ifabelle de France , qui lui donna 
deux princes , & deux princefTes j dans 
la fuite entraînée dans un amour cou- 
pable , elle acheva la ruine de fon 
époux , de crainte peut- être d'être pré- 
venue. Sans doute Edouard fut trop 
févérement traité de fes fujets : ils de- 
vinrent infolëhs a mefure que fâ foU 
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blefle augmentoit } on ne peut confi- 
dérer fans étonnement qu'il n'y eut 
pas une feule petfonne qui voulût 
prendre les armes pour fa défenfe. , 

• Je n'entreprends pas ici d'expliqué! 
l'audace des Anglois envers leur Roi 
dans cette circonftance. Je veux feule- 
ment dire que uft le premier exem- 
pie en Angleterre d'un Roi depofé 
par fes fujets , du moins depuis la con- 
quête , & je ne parle pas des tems 
antérieurs. 



On reproche à Edouard de s'être 
trop adonné à la boiflbti j il y a même 
des gens qui le foupçonnent d'un 
amour honteux pour Havefton que fon 
pere avoit exilé par rapport à fes 
vices , & que le fils malgré le ferment 
fait à fon pere > n'héfita pas de rap- 
peler. D'autres au contraire le louent 
pour & continence* Se en vérité nous 



Di 



(57) 

ne voyons pas qu'il eut jamais ni xrmi 
trèfles ni enfans illégitimes. ( i ) ' " j, 
A ^arrivée des Commiflàires en-:, 
voyés pour le dépofer > ce malheureux. 
Roi forrit de fon appartement en deuil 
avec un vifage qui ne dénotoit que 
trop bien fa confufion extrême.Comme 
il étoitdéja inftnùt de leur intention , 
lafpeâ: feul de cette jçmfizivçe formi- 
dable, qui venoit pour le dépouiller 
de fa dignité royale , le fit évanouir, 
lorfqu'il fut revenu à lui-même, les 
Commiflàires lui montrèrent leurs 
ordres, & lui reprefentêrent les fuit» 
cruelles que cauferoit fa réfiftance. Ce 
malheureux Prince accablé d une trif- 
tefle que Ton ne pouvoit voir fans énu> , 
tion répondit : 



( i ) Cela prouveroit plutôt pour le pre- 
mier fentimenr. 



Nou du Traducteur. 
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fc » Qu'il fe foumettoït avec la plus 
» grande réfignation à tout ce qu'on 
» lui ordomioit > & avoua que fes pé* 
» chés étaient la feule caufe de tous 
fi fes malheurs. Il ajouta auflî qu'il u& 
» pouvoir voir fans une douleur ex> 
Mtréme la haine de lès fujets contre 
» fa perfonne , mais que tout le fou- 
f> lagement qu'il pou voit efpérer, c'étoit^ 
m la bonté de ces mêmes fujets envers.' 
v fon fils* n 

Cette humble réponfe fut fuivie de 
la cérémonie de la réfignation, en re- 
mettant la couronne , le fceptre , & 
les autres marques de la dignité royale. 
Après ces formalités , le grand Maître 
d'Angleterre catfa fa baguette , & con- 
gédia tous les officiers du Roi. 

Telle fut la fin du règne d'Edouard 
â quarante-trois an s , après en avoir 
régné dix-neuf. 

-4 
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EDOUARD III. 1. 

furnommc Windsor* 
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Van 1517. 

A variété des événements du régne 
de ce Prince, eft vraiment digne de l'at- 
tention des ledeurs , mais elle entraîne 
trop de détail pour mon projet. Je mtf 
contenterai donc 'de vous le peindre 
fous des traies généraux. Ce Prince 
célèbre étoit grand, bienfait, & d'un 
air fi noble & fi majeftueux , que foii 
afpedfc feul impofoit le refpeét & la 
vénération ; il etoir affable & comptai* 
fant avec les bons, mais inexorable 
avec les méchans. Rarement trouve- 
t-on dans un Prince les qualités d'un 
fouverain , celle d'un honnête homme, 
& les vertus d'un chrétien fi bien ra£- 
fembléés que &ms M perfonne. Quoi^ 
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qu'à Pégard de la religion il ne fût 
peut-être pas irrépréhenfible. Son en- 
tretien agréable étoit toujours accom- 
pagné de gravité & de difcrétion. Pere 
des pauvres & des orphelins , confoia- 
teur des veuves , & de ceux qui étoienc 
dans l'infortune , il mettoit le foula- 
gement des affligés au rang de fes de- 
voirs indifpenfables. Aucun de fes pré- 
déceflfeurs ne conféra les honneurs, & 
les récompenfes avec plus de difcer- 
nement , ou ne montra plus deftime 
pour le vrai mérite. Quoique tout le 
monde connut 8c admira fon grand 
courage , jamais il ne s'en prévalut. 
Toujours plus modefte après fes plus 
grandes viftoires , & attribuant fes fuc- 
cès à la proteéKon divine , il fçut 
maintenir les droits de lacourronne, 
en refpcâant les privilèges des fujets. 
Sous aucun des règnes précédents , 
on h'avoit promulgué aucant de loix 



i 

favorables i la Nation , que fous le 
(îen. , 
Toujours d'accord avec la puiflfance 
légiflative, il profita de cette harmonie ' - 
pour réprimer les deflfcins de la Cour 
de Rome , qui n ofa jamais élever au- 
cune difpute. La gloire du prince de 
Galles fon fils , augmenta l'éclat de fon 
nom ; & fon union confiante avec fa 
femme Philippine de Hainaut, com- 
bla fon bonheur. Comme il n'étoit pas 
fier dans la profpérité , il fupporta fans 
peine le poids de ladverfité. Son fang- ■ 
froid ne s'altéra pas davantage en per- 
dant des provinces qui lui avoient coûté 
tant de peine & de dépenfe,que dans les 
viftoires qui l'en avoient rendu maître. 
En un mot on l'auroit regardé comme 1 
un homme accompli , (î fon ambition * , 
ne l'avoit porté à rompre la paix avec 
l'Ecofle , pour dépofer un Roi dans; , 
fa minorité > Se de plus fon beau frère. 
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On ajoute auflî les querelles fufcitée* 
à la France , ôc fes prétentions à cette 
couronne , prétentions que fon extra- 
vagance & fon ambition pouvoient 
feules expliquer. À l'égard de fa paf-» 
(ion dans un âge avancé pour Alix 
Perce , après la mort de fon époufe r 
cette erreur eft fuffifammenc balancée 
par tant de bonnes qualités qui le . 
rendirent digne d'éloges. On peut en- 
core l'excufer , parce que dans la naif- 
fance de ce goût , il le regardoit corn- 
un amufement propre à le foulages 
un peu de fes peines; & ivayanr pas 
beaucoup connu l'amour dans fon prin- 
tems v il ne s'en délia pas aflez dans 
fon autonne. 

Alix fa maîtreffe qui en avoit eu 
foin pendant (a maladie , ne pemettoir 
prefqu a perfonn* .d'entrer dans les ap- 
partemens. Quand elle le vit prêt à 
expirer, elle fefaifa de tout ce qu'il 
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avoït de plus préciel»; même des 
bagues de fes doigta , & fe retira. Les 
courtifans & les chapelains ne lui té- 
moignèrent pas plus de recoimoiflance. 
Ils l'abandonnèrent tous $ fans vouloir 
feulement l'avertir du peu de tem$ 
qui lui reftoit, & du compte qu'il 
alloit bientôt rendre à Dieu de toutes, 
fes a&ions. Il n'y eut qu'un feul Prêjxe $ 
qui par hazard l'aflifta dans fes der-; T 
niers moments, & s'approchant du lit *** 
pour le confoler, il lui fir quelques ex- 
hortations, à quoi le Roi répondit d'une 
voix fi foible & fi peu articulée , qu'oii 
ne pût le comprendre. Lç feul mot 
qu'il prononça diftin&ement % fut le 
nom du Chrift , comme il rendoit les 
derniers foupirs* Telle fut la fin de ce 
Prince illuftre â lage de foixante-fix • 

-> » » r- : w ' ^ 1 ^ v »*i 
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RICHARD II, 

furnonimi Bourûeaux. 
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X'tf/i 1577. à 

1 Duc de Lancaftre eut la régence 
pendant ia minorité du jeune Roi j mais 
dès qu'il fut à l'âge de dix-fept ans , il 
commença à manifefter fes inclina- 
tions qui jufqu'alors s'étoient tues de- 
vant l'autorité des gouverneurs. U eut 
une trop bonne opinion de lui-même 
& fe croyoit à cet âge auffi capable 
de gouverner l'éclat qu'Edouar4 1 1 1 
l'écoit à la même époque y mais la dif- 
férence entre ces deux princes , fut très- 
grande, Edouard étoit doué d'une 
grande pénétration & rempli d'incli- 
nations nobles Se généreufe qui ne ten- 
doient qu'à fa gloire propre & au bon- 
heur de fes fujets. Richard au con- 
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traire ne faifoit que des chofes vaines 
& frivoles , & ne fongeoit qu afesplai- 
firs, Il aimoit l'éclat & la magnificence 
plus qu'aucun de fes prédécefTeurs j & 
par ce moyen il fe livra à des dépenfes 
inutiles qui confumerent fes revenus $ 
ilfe laifloit trop conduire par des flat- 
teurs, & témoignoit autant d'eftime 
pour ceux qui applaudifToient à fes 
goûts > que d'averfion & de haine à 
ceux qui Texhortoient à fuivre une car- 
rière plus digne d'un grand Prince. 
Naturellement peu belliqueux , il étoit 
toujours dans fes confeils d'état plus 
enclin aux négociations , qu aux réfolu- 
rions vigoureufes. Lorfqu'il fortit de fa 
minorité, on obferva qu'il étoit prompt 
à choifir des favoris dociles à fes pen- 
chans, & toujours prêts à approuver tou- 
tes fes adtions. Lafle des défordres oc- 
cafionnés par fa mauvaife conduite t & 
fon incapacité, onpréfenta des chefs 
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d'acufation contre lui , devant un grand 
nombre de feigneurs. A leurs vues Ri- 
chard rendit la couronne , le fceptre , 
& les autres marques de fa dignité 
royale , & figna de fa main propre une 
confeflïon qui le déclaroit indigne Se 
incapable d'occuper le trône plus long- * 
• tems. 

Telle fut la fin du règne humiliant de 
ce prince fi foible, & dont la jeunelfe 
cepandant annonçoit un efprit noble & 
généreux , mais qui malheureufement 
fe laifla féduire par des flatteurs. Son 
pere & fon ayeul furent fi générale- 
ment eftimés du peuple , que s*il s'étoic 
conduit de manière à conferver feule- 
ment Thonneur de fon fang,il auroit été 
le Roi le plus célèbre que l'Angleterre 
eut jamais eu. Mais comme fon bifa- 
yeul Edouard 1 1 , il s'abandonna en- 
tièrement à la voix des corrupteurs 
gagés qui lentouroient y aufli fa deftinée 




fut la même que celle de ce Prince à qui 
il reflembloit en toute autre chofe, La 
feule différence entr'eux , eft que Ri- 
chard fut beaucoup plus cruel , & ufur- 
pa un pouvoir plus arbitraire qu'E- 
douard , ce qui fie qu'il fut beaucoup 
plus détefté. 




HENRI IV. 

furnommê Bolingbroxi. 
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Ous les hiftoriens qui ont parlé de 
ce Prince, ont cherché à en faire pren- 
dre une opinion trop favorable en même 
temps moins convenable. Ils parlent 
avec admiration de fon courage , de fa 
clémence , de fa grandeur d'ame , & 
de plufieurs autres vertus qui brillent 
plus dans leurs ouvrages , que dans fes 
a&ions. S'il mérita une bonne répu- 
tation dans fa vie privée , il ne femble 
pas lavoir augmentée, ou même fou- 
tenue après fon avènement à la cou- 
ronne. Le trait de fon caractère le plus 
marqué > fut un defîr extrême d'obtenir 
la couronne qu'il acquit par des voies 
fufoe&es , & Qu'il conferva par un 
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torrent de fang. Quoique fon ufur- 
patîon pût être juftifiée , la mort de 
Richard 1 1 , fera toujours une tache 
ineffaçable à fa mémoire. Enfin il n'a 
rien fait pour l'hiftoire , fes expéditions 
en Ecofle, & dans le pays de Galles, 
n*ont rien qui puiflent lui faire hon- 
neur. 

S'il eut toujours le bonheur de faire 
avoter les complots formés contre lui, 
il en eft redevable au Maire de Ciren- 
cefter, au ShérifF de York , & au Comte * 
de Weftmoreland. Le combat de Shre- 
wsbury où le jeune Percy fut vaincu , 
eft la feule a&ion remarquable de tout 
fon règne. La peine continuelle des in* 
furreéfcions en Angleterre , lui fit né- 
gliger bien des occafions d'humilier la 
France, de de regagner des Provinces 
que fes prédécefleurs avoient perdues, 
La France , l'EcoflTe , les Gallois , les 
Bretons » lui firent fouvent des infuites, 
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fans qu'il en témoigna de grands ref- 
fentiments j en un mot toutes fes pen- 
fées , toutes fes a&ions ne tendoient qu'à 

la confervation de fa couronne , & aux 
moyens d'éviter tout ce qui pouvoit le 
mettre en danger. Cette adrefle poli- 
tique eft, finon le feul,du moins le 
plus confidérable objet de fon éloge, 
comme elle étoit le feul mobile de fes 
a&ions , dans lefquelles d'ailleurs on 
ne voit rien que de très-ordinaire. Il 
fut fans doute la caufe principale de 
la dépofition de Richard II, qui avoir 
ufurpé la couronne. Néanmoins il ne 
paroît pas qu'il eût autant d'averfion 
pour ce crime, qu'il l'avoit prétendu 
au moment où fon intérêt lui prefcri- 
voit cette apparente répugnance. Il eft 
vrai qu'à la fin de fes jours , il mon* 
tra quelques defleins de fe conformer 
davantage aux libertés de l'Angleterre, 
mais Dieu ne lui accorda pas le teras 
de faire connoître fes intentions. 

I 
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Quand je confidère tout ce que VosL 
dit de bien de ce Prince , je ne peux 
mempêcher de foupçonner que la ma- 
rne d'être le jpremier à détruire les hé- , 
rétiques, & à protéger le Clergé , contre 
les attentats de la Chambre des Cpm- 
munes, n'ait été le principal motif de 
cet éloge. Car tout le monde fait bien 
que les Eccléfiaftiques font aufli zélés 
pour les louanges de leurs bienfaiteurs, 
que pour la deftru&ion de leurs ad- 
verfaires. 

Au commencement de Tannée 141 j, 
Henri fut attaqué d'une maladie qui , 
au bout de trois femaines , termina fa 
vie. Les uns difent que c'éroit une ef- 
pèce de lèpre , les autres foutiennent 
que ce fut une apoplexie, dont il avoir 
de fréquentes attaques , qui à la fin lui 
ébranlèrent tellement le cerveau , qu'il 
en perdit la raifon. La maladie qui 
l>voic attaqué, après avoir duré en- 
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viron trois mois, termina fes jours. Il 
fe fouvint toujours de la prédi&ion 
que quelqu'un lui avoitfaite qu'il mour- 
rait à Jécufalemj& crut certainement 
qu'il éroit i'inftrument dont Dieu fe 
fervoit pour délivrer cette ville des 
mains des infidèles. Aveuglé par cette 
opinion , il ne foupçonnoit pas fa fin Ci 
prochaine, & ne fongeoit qu'à confa- 
crer le refte de fes jours à cette expé- 
dition glorieufe. Il prit donc la croix 
entre fes mains , & ayant affemblé fon 
Grand Confeil, il leur communiqua 
fes intentions, & ordonna qu'on pré- 
parât tout pour fon voyage , le plus 
promptement poflible j mais comme les 
accès de fa maladie devinrent beaucoup 
plus fréquens , il vit qu'au lieu d'en- ' 
treptendre une pareille expédition , il 
falloit fe préparer à la mort ; la peur 
continuelle de perdre fa couronne fut 
telle, qu'il ordonna de la placer fur fon 

lit 
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lit pendant qu'il dormoit; il s'ima^- 
noit qu'on viendroit la lui ravir avant 
fa mort. 

Le dernier accès de fa maladie le 
prit dans la Chappelle de Saint-Edouard ; 
comme il fe profternoit devant le reli- 
quaire de ce Saint, il mourut peu 
d'heures après, le 28 Mars 141 3 , âgé 
de quarante- lix ans, après un règne 
de treize ans &c cinq mois. 
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HENRI V, 

furnommé Monmotîth. 

. Van 141 3^ 

%j I pour connoître ce Prince ; nous 
nous en tenons , fans aller plus loin , 
aux éloges des Auteurs de fa Patrie, 
il faut Feftimer le prince le plus ac- 
compli que le monde ait jamais vu. 
Dès fon enfance il témoigna une 
grande inclination pour la guerre , qui 
augmenta avec lage. Le Roi, fon 
père, jugea à propos de favorifer cette 
paffioiv A lage de dix - huit ans , il 
commanda l'atïxtctr'coiitre les Gallois, 
& les mit en déroute dans deux com- 
bats. Mais les vi&oires lui coûtèrent 
cher. Le Roi, fon pere, jaloux de fes 
fuccès , & craignant les conféquences 
d'un fi brillant début, regarda la gloire 
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de fon fils comme capable de détru&é 
un jour fon repos. Agité de cette pen- 
fée, il l'éloigna de tout emploi mili- 
taire & civil, de crainte qu'après s'être 
une fois lancé dans la carrière, per-; 
fonne ne pût l'arrêter. 

Jamais aucun Hiftorien Anglois ne * 
parla mal de lui j au contraire ils font 
d'accord à le repréfenter comme un 
héros parfait. Mai* Hiftoriens Fran- 
çois ont tâché de détruire cette opi-; 
nion par quelques réflexions qui obf-; 
curciflent un peu fa gloire. Pour, en 
donner une idée jufte, il eft néceflàiire 
de confidérer quelques-unes de fes ac-; 
rions avec leurs circonftances , fans faire 
attention à l'admiration des uns , ou à 
la jaloufie des autres. 
" - . En premier lieu , à l'égard du gou-? , 
vernement de fon royaume, on ne peut 
lui refofer les louanges que mérite fa 
conduite, il ne fuivoit pas les traces d% 
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Richard II, ni même celles de fon 
pere j & il fe garda bien de gêner les 
libertés, ou de révoquer les privilèges 
de fes fujets. La promptitude avec la- 
quelle il confentoit à tout ce que le 
Parlement jugeoit néceflfaire pour le 
bien du royaume , montre fulfifam- 
ment le foin & l'attention coutinuelle 
qu'il eut de la félicité publique, 

Ce n'eft rependant pa> ce que le$ 
Hiftoriens louent le plus , mais bien fes 
exploits militaires } & peut-être encore 
ont ils pris des fuccès pour des talens , 
en effet, la conquête de France a quel- 
que chofe d'étonnant. 

La bataille d'Agincourt eft la grande 
journée, & prefque le feul exploit, qui 
fournit à fon éloge j dans cette a&ion 
li fameufe,il donna des preuves con- 
vainquantes d'une conduite extraordi- 
naire, d'une réfolution & d'une bra- 
voure inouïe j mais cette même bataille, 
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quoique très-glorieufe en elle-même* 
donne lieu de le taxer d'imprudence } 
on peut dire que s il fut victorieux , 
c'eft qu'il fut réduit à la néceflité ab- 
folue de vaincre ou de périr j fituation 
dangereufe , à laquelle ne fe réduit ja- 
mais un Général habile. 

L'entreprife de retourner à Calais, 1 
fans prévoir la difficulté de cette mar- 
che , & fans avoir alTuré le paffage de 
la Somme; la réfolution de traverfec 
cette rivière, N & de s'ouvrir un che- 
min au milieu dune armée bien plus 
confidérable que la fienne, ne fem- 
blent aucunement excufables , fi ce n'eft 
par la bataille d'Agincourt qu'il gagna 
comme par efpèce de miracle. 

S'il eut été vaincu , comme on avoit 
tout lieu de croire, on l'auroit eertai- 
nement accufé d'une témérité inouie. 
Cette rencontre lui fut plus glorieufe 
par fa valeur perfonnelle, que par fes 
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favantes combinaifons. Il faut pour- 
tant avouer que rarement on vit de pa- 
reilles preuves de courage, &: que dans 
cette adtion Henri s'expofa d'une ma- 
nière fans exemple. 

A l'égard de fes autres conquêtes dans 
la France , on lui en eut tenu plus de 
compte , s'il avoit trouvé plus de réfif- 
tance de la part de fes ennemis 3 mais 
une feule belle attion fait un héros, 
& le luftre d'un moment brillant s'é- 
tend fur la vie entière. [Ce qu'on lui 
contefte moins, c'eft l'excellence de fon 
efprit, de la folidicé de fon jugement; 
il fut adroitement diriger des entre- 
prifes conïïdérables , & fi bien profiter 
des défordres de la France, qu'il les 
convertit toujours a fon avantage. Peu 
de Princes fe feroient contentés comme 
lui de cette vi&oire glorieufe d'Agin- 
court , & euflent préféré le repos , moins 
Jionorable à la vétité , mais plus avan- 



(79) 

tageux pour lui que les travaux de la 
guerre* Cette politique , félon moi 3 fut 
une de fes actions les plus brillantes, 
& montra plus que toutes les autres, 
k profondeur de fon jugement. Ses 
négociations avec le Dauphin & le Duc 
de Bourgogne , 6c fes inftru&ions à fes 
AmbaflTadeurs , prouvent encore fa ca- 
pacité , & montrent combien il étoic 
difficile de le tromper, Si j'entrepre- 
nois d'écrire THiftoire d'Angleterre, je 
dirois bien des chofes capables d'exci- 
ter notre admiration & notre eftime ; 
mais comme il s'agit de fon portrait 
&non de fon hiftôire, je ne me jet- 
terai pas dans des détails étrangers a 
mon plan ; je parlerai de fes qualités 
qui ne font pas moins dignes dadmi. 
ration > quoique moins brillantes, qtfe 
les fuccès glorieux qui enlevèrent toute 
l'attention du Public. 
, Il poffédoit les avantages du corps 
& de l'efprit néceflaires pour le ren- 

EU 
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dre un homme complet, d'une taille 
grande & majeftueufe, quoiqu'un peu 
trop mince, les cheveux noirs , les yeux 
de la même couleur & extrêmement 
vifs , robufte , adroit à tous les exer- 
cices du corps, rigide &: fobre, du 
moins après fou avènement au trône ; 
fait aux fatigues , il fupporta avec pa- 
tience la faim , la foif , le froid , le 
chaud , & donna l'exemple de la mo- 
dération & de la fermeté à fes troupes. 
Plein de refpedt pour la loi, il l'a fit 
obferver par tons fes fujets , & plus 
qu'eux s'y aflTujertit lui mêmej reli- 
gieux fans bigotterie, d'une piété rai- 
fonnée , confiant dans fes dévotions, 
tant privées que publiques , foutien de 
TEglife & du Clergé, toutes ces bonnes 
qualités lui gagnèrent Tefti me des Ec- 
cléfiaftiques , qui ne nuifirent pas à fa 
renommée. , 

Un autre objet , non moins digne 
de louange , eft la réforme de la dif- 
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dpline militaire, qui, depuis le règne 
d'Edouard III , avoir été entièrement 
négligée. Jamais l'Angleterre jne joua 
un auffi beau rôle que fous ce Prince 
fi renommé qui eût le bonheur de 
finir fes jours dans la profpérité , & 
ne vit pas, comme Edouard III, pé- 
rir par une mauvaife fin y tous les fruits 
de fes travaux. 

Les Hiftoriens François , excités pat 
l'envie & la malice , l'accufent de 
cruauté & d'inhumanité , d'un orgueil 
& d'une avarice extrême, mais fans 
aucun fondement; 

Jtfenri laifla un feul fils du même 
nom , âgé de huit à neuf mois , qu'ii 
eut de Catherine de France, fon époufe. 
La Reine douairière , oubliant la digni- 
té du Prince, dont elle avoit été Vér 
poufe , & la noblefTe de fa famille , 
qui étoit une des premières de l'Eu- 
rope , époufa , quelque tems après , un 
Seigneur Gallois nommé Awen Judor. 
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Le Roi fut attaqué d'un flux de 
fang; efpérant que fa maladie ne fe- 
roit pas "de longue durée , il fe fit por- 
ter à la tête de l'armée dans une li- 
tière j mais le mal empirant , il fut 
obligé d'y renoncer. Au bout de quel- 
ques jours, les Médecins lui décla- 
rèrent qu'il n'avoit que peu d'inftans 
à vivre , & que fa fin s'approchoit. Il 
reçut cet arrêt fans s'émouvoir, & mou- 
rut en effet, le 3 1 d'Août, dans la 34 e . 
année dé fon âge , après un règne glo- 
rieux de 9 ans, 5 mois & onze jours; 
fon corps fut tranfporté en Angleterre, 
& inhumé à Wefminfter, avec une 
magnificence digne de fa grandeur , 
& de reftime.qu^fes fujets avoient 
pour lui ; la F$3ne ; y pour faire plus 
d'honneur à fa mémdire , érigea une 
ftatue d'argent doré , de fa taille , & la 
pofa fur fon monument. 
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HENRI VI. 

fur nommé ^ Windsor. 

^ 

Ce Prince n'avoit que neuf mois 
quand il parvint au Trône , & le 
royaume fut gouverné par un Régent 
durant fa minorité ; les révolutions & 
les défordres de fon règne malheu- 
reux, font décrits d'une manière im- 
partiale , par Rapin , l'Auteur le plus 
défintérefTé. Ce règne ne fut qu'une 
(cène de carnage & de confufion j l'in- 
capacité de gouverner un- peuple libres 
Se l'inconduire de ceux qui tenoient les 
rênes a. fa place, furent la caufe de 
tous ces maux. 

- II régna trente - huit ans y fins fe 
mêler des affaires de l'Etat; faro même- 
Itte affeâé des accident qui cepen»; 
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dant, auroient tourmenté un prince d'u* 
autre caraâere que le fien. 

Il étoit plutôt fait pour vivre en 
particulier, que pour occuper le Trône; 
fon grand & prefque feui défaut , fut 
une imbécillité naturelle qui le rendit 
incapable de fe gouverner lui-même. 
Alors, à la merci des autres, il ne voyoic 
pas même les fuites des confeils qu'on 
lui donnoit, & qui lui paroiffbient 
toujours bons; à cet égard, il différa, 
beaucoup de fon pere, dont le juge- 
ment préfidoit à celui de fes Minif- 
tres ; du refte modéré , fobre & atta- 
ché à la Religion , abhorrant l'injuftice 
& la cruauté. Ces vertus ont donné 
lieu aux éloges pompeux des Hifto- 
riens, plufieurs en ont fait un faint; 
& certainement ces mérites l'auroient 
rendu un Prince fans reproche, s'ils 
avoient été accompagnés des qualités 
dignes d'un Souverain; de celles de 
l'homme d'Etat. Il M fat ajjiG , pour 
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tout dire, qu'un Roi perdu dans la 
foule des Rois qu'oublia l'Hiftôire. Son 
infuffifance lui valut le mépris de fes 
fujets , mais l'innocence de fa con- 
duite ne permit jamais que ce mépris 
fe changat en haine j dans les premières 
années de fon règne, fes affaires al- 
loient afTez bien , parce que l'admi- 
hiftration étoit entre les mains de fes 
oncles , les Ducs de Bedfort & de 
Glaucefter, tous deux princes de grand 
mérite , & zélés pour fes intérêts. Si 
elles commencèrent déjà à décliner , 
fous leur adminiftration , cela doit être 
imputé moins à leur inconduite , qu'à 
certains accidens que toute la faga- 
cité humaine n'auroit pu prévoir ni 
empêcher. Après la mort dif Duc de 
Bedford, Henri fe livra au Cardinal 
de Winchefter , & au Duc de SufFolk , 
qui, mus par d'autres motifs, 6c ne 
fongeant qu'à leurs propres intérêrs 
à la fin confommerent fa 
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Le génie de la Reine Marguerite 
auroit pu rétablir des affaires fi défef- 
pérées ; mais la glaire du Roi , & l'in- 
térêt: de la Nation , n'étoient pas la , 
plus grande de fes occupations , au 
contraire le feul but qu'elle fe pro- 
pofa , fut celui de s'emparer des pri- 
vilèges de la Couronne, pour colo- 
rer fes extravagances. Les Miniftres 
qu elle employa, penferent comme elle; 
ce qui fait que nous ne devons pas 
tant nous étonner fi les affaires du 
Roi tombèrent fi promptement dans 
le défordre. 

La mort du Duc de Glaucefter fera 
toujours une tache indélébile à la ré- 
. putation de ivlarguerite ; & malheu- 
reusement ce crime^ ifoccafionna que 
trop de réflexions malignes fur le Roi 
même , qui n'eût pas le courage dô 
s'y oppofer ou d'en punir les auteurs*- 
En un mot la vengeance célefte de ce 
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les guerres civiles qui le fuivirent , & qui: 
cauferent la ruine du Roi , de la Reine 
du Prince fon fils , ainfi que la def- 
tru&ion entière de la Maifon de Lan- 
caftre. 

. Henri 6 étoit âgé de 3 9 ans , quand 
il fut privé de la Couronne, dont il 
avoit joui prefque toujours depuis fa 
naiffance; il vécut encore afïez long- 
tems après pour être le jouet de la 
fortune. Son fils Edouard , Prince de 
Galles, avoit i 9 ans, à l'époque de 
cet événement. 
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EDOUARD IV. 



Uan 1461. 

*Jls orsqxj* Edouard monta fur le 
Trône, c était le plus bel homme de 
l'Angleterre, & peut-être même de 
l'Europe. Sa phyfionomie noble, fon 
air libre & affable, & fon accueil ci- 
vil , lui gagnèrent leftime & le refpedl 
de tous ceux qui le voyoient. Ces qua- 
licés, joinres à un grand courage, lui 
valurent les refpefts du peuple , & le 
fervirent merveilleufement bien dans 
les diverfes circonftances de fa vie. 
Philippes de # r Ç<^n^nes nous affure 
qu'il dût aux î)zm^& Londres, la 
reftitution de la Couronne, dont il 
avoit été privé par Henri VI , qui 
même le tint prifonnier - y mais nous 
ne pouvons croire que le pouvoir du 
beau fexe eut fuffi feul , fans le con- 
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cours des époux , & même de F An- 
gleterre entière. Si Edouard n'avoit 
pas été convaincu de Feftime des An- 
glois pour lui , il n'auroit jamais tenté 
de fe rendre maître de la Couronne , 
avec laflïftance de deux mille hommes, 1 
prefque tous étrangers. Au commen- 
cement il fut très-libéral, mais après 
exceflivement intéreflTé , non pas tant de 
fon naturel , que pour fuffire aux dé- 
penfes immodérées que fes plaifirs en- 
traînoient. Quoique d'un grand efprit,' 
Se d'un jugement folide , il commit 
néanmoins de très - grandes fautes > la 
première , quand il fut furpris par le 
Comte de Warvick j mais il la répara 
prefqu'entiérment par 1 adreflè avec la- 
quelle il fe débarafïa de l'Archevêque 
d'York :1a féconde, la foiblefTe de fe 
fier à des gens qui ne ceffbient de le 
trahir , & qui époufoient l'intérêt de 
la France : la troifieme , cet excès de 
confiance en Louis II , qui le trompoit 
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continuellement , quoiqu'il fût fi uni- 
verfelement reconnu pour un homme 
de mauvaife foi. La plupart des Hif- 
toriens ont extrêmement exagéré cette 
faute j parce qu'ils ont ignoré qu'E- 
douard, depuis l'an 1480 , n avoir 
ceffë de prendre des mefures pour dé- 
clarer la guerre à Louis , comme l'Hif- 
toire nous rapprend. On lui reproche 
encore deux fautes dont il fe difcul- 
pera auflî facilement. La première fut 
la paix qu'il fit avec la France pour 
une fomme peu confidérable, & dans 
Tinftant môme que la fortune lui pro- 
• met toit les plus grands f accès. Mais 
fi nous pefons les circonftances , nous 
ferons bientôt perfuadés qu'après avoir 
été abandonné des Ducs de Bourgogne 
& de Bretagne , il n auroit jamais pu 
continuer feul l'exécution d'une pareille 
entreprife, fans des rifques éminens; 
la féconde, fa négligence à époufer le 
parti de l'héritière de Bourgogne, afin 
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d'empêcher les progrès de la France^ 
donna lieu à d'autres accufations* Ce 
fut je penfe une faute réelle , plus ex- 
cufable néanmoins qu'elle ne le pa- 
raît au premier coup-d'œil , quand on 
voit plufîeurs Princes doués de qua^ 
lités fupérieures, fe conduire de même 
dans de pareilles rencontres. Incertains 
de l'avenir, ils penfent que leurs in* 
térêts exigent de grouiller les Etats 
voifins , dans lefpoir de les voir s'afe 
foiblir les uns & les autres*. Ce font 
des fautes politiques qui arrivent par 
des évènemens qu'il n'eft pas toujours 
en notre pouvoir de prévenir. Mais les 
crimes dont Edouard étoit vraiment 
coupable, font la cruauté, le parjure 6c 
l'incontinence. Le premier fe mani- 
fefta dans ce qu'il fît mourir fur l'é* 
chaffaud plufieurs Princes & Seigneurs 
qu'il avoir fait prifonniers de guerre.; , 
fi jamais rebelle eut quelque droit de 

fciiiciter la miféricorde, ce fut à cette 
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Époque fatale, quand on ne pouvoit 
demeurer neutre , & qu'on avoir tant 
de peine à trouver laquelle des deux 
familles avoir les prétentions les plus 
légitimes à la Couronne. Mais nous ne 
voyons nulle part qu'Edouard fe fok 
Jaifle fléchir par cette confidération ; la 
mort du Prince de Galles 9 fils de 
Henri VI, qui fut aflafliné prefque 
fous les yeux de fon pere , & celle de 
Henri même, quoiqu'innocent , peut 
être juftifiée en quelque forte par ceux 
qui croyent tout permis quand il eft 
queftion d'une couronne , mais non 
par les hommes qui tiennent non feu- 
lement à la Religion , mais même à 
la probité févere. A 1 égard de la mort 
du Duc de Clarence, je ne vois pas 
qu'on puifle Texcufer , car il eft plus 
que vraifemblable qu'il étoit entière- 
ment innocent. 

Nous voyons la mauvaife foi d'E- 
douard dans la punition in j ufte du Lord 
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de Well & de foh beau-frere , après les 
avoir engagés par fes promefles & fes 
fermens , à forcir de leurs afiles , & 
même après leur avoir donné un fauf- 
conduït, de même qu'à l'égard du ba- 
tatd de Faulconbridge à qui il avoit 
pardonné , & enfin dans le ferment 
fait à York , dans l'intention de le 
violer. Toutes ces a&ions font du 
nombre de celles qui ne peuvent ja- 



mais être juftifiées 
d'Etat \ foible excufe quand il s'agit 
d'honneur & de religion. 

Pour ce qui regarde l'incontinence 
d'Edouard , nous pouvons dire que 
toute fa vie n'en fut qu'une fcene con< 
tinuelle. 

Il avoit un grand nombre de con- 
cubines Ç mais entr'aurres , trois de qui 
il difoit toujours , qu'une étoit la plus 
gaie, l'autre la plus fpirituêllfr, & la 
troifieme la plus fainte du monde , par- 
ce quelle étoit toujours dans l'Eglife* 
à moins qu'il ne la demandât, - 
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H eut cependant deux enfans natu- 
rels , l'un d'Elifabeth Lucie , avant foa 
mariage; l'autre d'Elifabeth, époufe 
de Sir Thomas Tumley ; je ne dirai rien 
de fa religion , puifque les Hiftoriens 
n'en font mention 3 qu'en parlant de - 
fes derniers difeours , quand il fut à 
l'article de la mort. 

Ce qu'il y a de plus furprenant dans 
la vie de ce Prince , c'eft le bonheur 
étonnant dont il fut toujours favorifé* 

Il monta fur le trône après deux ba- 
tailles perdues j la première par le Duc 
fon pere , l'autre par le Comte de 
Warwick qui époufoit le parti de la 
maifon d'York , lorfque le fils fut pro- 
clamé Roi à Londres , la tête du pere 
était encore expofée fur les murs 
d'Yorck. Edouard s'échappa , comme 
par miracle, des priions de Middle- 
ham où on l'avoir enfetmé. Il fut ré- 
tabli fur le trône, ou du moins reçu 

à Londres , à faû retour de la Hol- 
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lande, où il avoit été contraint de fe 
retirer, avant d avoir vaincu le Comte 
de Warwick. Son falut dépendoit du 
{accès de cette bataille que ce Seigneur 
étoit prêt à lui préfenter. En un mot , 
la victoire ne l'abandonna jamais dans 
les combats où il affifta en perfonne. 
* Il eut d'Elifabeth fon époufe,une 
nombreufe famille , trois Princes ôc 
huit Princefles : attaqué d'une maladie 
qui préfageoit une fin prochaine > il vit 
toutes les a&ions de fa vie paflTée, 
d'un œil févere, &, comme on l'allure, 
il témoigna un repentir fïncere de fes 
fautes 2 mais Dieu , le grand fcruta- 
teur des cœurs , peut feul juger des 
fentimens exprimés à ce terme fatal. 
Edouard mourut le 9 Avril , dans 

• 

la quarante - deuxième année de fon 
âge , après un règne de vingt- deux an& 
On nous prefente plufieurs caufes de 
fa mort ; quelques Hiftoriens accufent 
le JOuç de Glaucefter, de lavoir en*: 
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poifonné; mais comme cette accufation 
eft fans fondement, il convient de la 
rejetter fans examen. L'opinion la plus 
vraifemblable eft, qu'il mourut d'une 
indigeftion, étant accoutumé à cher- 
cher dans la bonne chère Se dans les 
p lai fi rs de la table, le remède aux fou- 

cis 6c aux chagrins qui le dévorèrent 
fouvenu 
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EDOUARD V. 

- 

Van 1483. 

Apr^s la mort d'Edouard IV, le 
Prince fon fils aîné , âgé de douze à 
treize ans 3 fut déclaré Roi fous le nom 
d'Edouard V. Le règne de ce Prince 
ou plutôt cet interrègne fut malheu- 
reux & de courte durée , car les -deux 
mois & douze jours qu'il eut le titre 
de Roi , furent prefque entièrement 
employés à le priver d'une couronne 
qu'il avoit folemnellement reçae. 
Malgré la brièveté de fon règne , les 
Hiftoriens le mettent au rang des 
autres Rois de cette Nation. 

L/Hiftoire de ce règne contient feu- 
lement les moyens dont s'eft fervi le 
Duc de Glocefter, pour priver le jeune 

E 



(98) 

Prince fon neveu de la couronne & s'en 
rendre maître , ce qu'il fit par des 
intrigues les plus exécrables. 

r 

* 



% 
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RICHARD III. 

furnommê LE Bossu. 

m • 

S 

Van 1483- 

Richard III fut furnommé lê 
bossu parce qu'il l'étoit réellement % 
& de plus il avoir un de fes bras pref- 
que entièrement fec. 

A l'égard des défauts du cœur , ils 
étoient fi grands & fi nombreux , qu'on 
auroit peine à trouver un Prince d'un 
auflî mauvais caraébre dans aucune 
Hiftoire. 

Il eft certain qu'il fut d'une avarice 
infatiable > elle lui fit commettre bien 
des aétions indignes d'un Prince chré- 
tien. De cette paffion naquirent fa 
cruauté &r fa perfidie. Ses crimes 
n'avoient d'autre but que l'acquifition 
& la confervation de la Couronne. 
Cependant il n'eft pas le feul que 
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~ Jambition ait entraîné à de pareils 
excès. Les Hiftoriens du tems de 
Henri VII & de Henri VHI ont 
tellement exagéré l'énonmté de fes 
crimes , qu'on ne peur manquer 
d'obferver, dans leurs écries, le grand 
de fie qu'ils eurent de plaire ^aux Rois 
qui alors poffédoient Je Trône ; ils lui 
put même attribué, par exemple, le 
meurtre de Henri VI & du Prince 
jie Galles. 

L'envie qu'ils eurent d'en dire r da 
mal , les fit gliflTer rapidement fur les 
bonnes qualités de ce Prince qu'on ne 
doit jamais pafler fous filence. Quoi- 
qu'il en foit, fans prétendre le juftifier 
ou le blâmer , je parlerai de fes défauts 
comme de fes vertus , & rendait juftice 
à fes mérires , je condamnerai fes 
erreurs avec la même impartialité. Les 
crimes dont il fe rendit coupable pour 
fe procurer & s'aflfurer ht Couronne 
furent, çomme je lai dit , f effet d une 
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ambition immodérée qui Tentfaîàa' £ 
ces excès -> mais cette paffion ne teut 
ôte rien de leur atrocité. Ail refte*, il 
avoit beaucoup d'efprit & le jugement 
folide , Qualités qui l'auroient diftingué 
il elles avoiént été mieux appliquées. 
Nous pouvons juger de l'excellence de 
fon efprit & de fa pénétration par les 
feules précautions qu'il prit contre tous 
fes' aflâuts de fes ennemis j rien ne 
pouvoit être mfieu* concerté que fes 
projets , fi , comme il arrivé très-fou- 
vent ^ la Providence Divine n avoir 
voulu les rendre vains & inutiles. 

Il témbigna un courage extraordi- 
naire dans plufieurs occafions > &r fur- 
tout à la mémorable bataille de 
Bofworth où il fut tué. 

* • 

Ses defirs en faveur de la félicité de 

* t- - » 

fes peuples tendoient fur- tout à une 
adminiftration rigoureufe de la jufticè. 
Il foufcrivit volontiers à de bon* r£- 
gtêmens pourvu qiie fà Couronne ne 

E z 
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fut pas en danger j dans ce cas, il ne 
fe faifoit aucun fcrupule de fouler aux 
pieds les loix les plus facrées. Cette 
inclination pour la juftice , combattue 
par fon ambition, donne lieu de croire 
qu'il auroit été un très-bon Prince , 
s'il eut pu s'afTurer la Couronne , au 
point d'être délivré des craintes d'une 
dévolution. 

L'Empereur Àugufte , qui , pour 
arriver à la poffeffion de l'Empire , 
commit toutes les cruautés poffibks 
fournit l'exemple d'un tel changement, 
&c certainement il n'eft pas impoflïble 
d'en trouver de pareils ; mais comme 
Richard mourut fans avoir donné aucun 
figne d'amendement , fes mauvaifes 
allions engloutirent fes vertus. 

Il y eut pourtant un Hiftorien qui 
entreprit de réhabiliter la mémoire de 
ce Prince ; mais comme il cherche à le 
juftifier, & à le rendre tout à fait 
innocent, il ne jouit pas d'un grand 
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crédit , fur-tout parce qu'il nTiéfite* 

pas d'avancer des faits trop peu 

véritables. Lç plus grand nombre des 

Hiftoriens Ançlois eftiment cet Ecri- 
er 

vain , mais il n'y a point d'Auteur 
moderne qui le prenne pour guide. . 

La guerre, qui avoit duré 31 ans, 
fut à la fin terminée par la bataille 
de Bofworth. Elle avoit coûté plus de 
cent mille Anglois , & un grand nom- 
bre de Princes dès deux Maifons 
d'York & de Lancaftre. - 

La Couronne de Richard fut trouvée 
dans le champ de bataille par un 
fimple Soldat qui la porta à Lord 
Stanley, Ce Seigneur la préfenta in-, 
continent au Comte de Richmont ; on 
. trouva le Roi mort dans la plaine de 
- Bofworth tout nu , couvert de fang & 
de boue , on le mit dans le même 
état fur un cheval la tête d'un côté & 

- 

les jambes de l'autre , & on le porta à 

corps demeura expofé 

E 4 
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deux jours & fut inhumé dans une 
Egiife de cette Ville. Quelque tems- 
après, Henri VII fon fuccefTeur lui 
fit ériger un monument plus noble , 
à caufe d'Elifabeth qui étoit de la 
Maifon d'York. 
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H E N R r V I I. 

Van 1485. 

Si en parcourant l'Hiftoire de te 
règne nous y faifons la moindre atten- 
tion , nous verrons bientôt que Henri 
ne' fe propofà que deux buts j le pre- 
mier fut celui de cbnfervër la Cou- 
rdnne qu'il avoit eu le bonheur d'ac- 
quérir , ( fans doute il ny avoir point 
fbngé avant que le Duc de Buchinghan*-' 
Téut prié de pafTer en Angleterre > )- 
Fautre d amafler de grahdes riche(Tes% 
Comme il nè fe propofa jamais d'âit- ' 
très fins» ifne s'occupa continuelle-' 
ment qu-à examiner ' tout ce qui lès 
régardoit où " qui pouvoir y conduire. * 
L'ambition \ Fhdnrieur \ la"' gloire,* 
I amour > te ptâiiïr & enfin toutes les 
autres pâflrons qui tourmentent bien des * 
I^rhirés» rie firent que très-pctr dira- 
pceffiôh fui* lui; Content" de polTéder^ 
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la Couronne , il ne fongea ni à de 
nouvelles conquêtes , ni aux autres 
% grandes actions qui pouvoient le rendre 
illuftre. Tous fes defleins étoient de 
prévenir ou de faire avorter les projets 
de fes ennemis domeftiques , & de 
bien remplir fes coffres/ Il avoir une 
adrefle particulière & furprenante à 
s'appercevoir de rout ce dont il pou- 
voit tirer quelque avantage , ce qu'il 
manifefta dans l'affaire de la Bretagne , 

dans . les guerres avec la France & 
l'Ecofte , & même dans fes défordres 
domeftiques , dont fon adreue fut tqu- 
■ . jours tirer un parti avantageux. 

Quoiqu'il fut quelquefois contraint 
de prendre les armes ",. jamais Prince 
n'aima la paix plus que lui s n ayant 
point d'ambition , il ne vit point 
d'avantages à retirer des combats , au 
contraire il regarda toujours la fortune 

des guerres étrangères ou civiles , 

comme contraire a 
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premières ne lui autoient tout au plus 
acquis que de la gloire ou des poffef- 
fions lointaines , dont il ne fe foucioit 
pas , & les autres auroient pu lui faire 
beaucoup de tort. De plus , un tems 
de troubles ne lui paroi (Toit pas propre 
à entafler des tréfors. 11 réfolut d'abord 
de ne jamais prendre les armes que 
par néceffité , & fut conftamment fidèle 
à ce principe. Cette réfolution fut 
caufe qu'il vit s'arracher la Bretagne . 
fans chagrin , & qu'il fouffrit de même 
les infultes du Roi d'Ecoffe, parce 
que ce n'étoit pas de cette guerre , 
mais des préparatifs que l'on avoit 
faits pour s'y oppofer, qu'il efpéroit 
un accroiflèment de richeffes. 

Néanmoins cette politique auroit été 
déplacée. 

Quand il fut attaqué de fes ennemis 
domeftîques , fes biens les plus chers 
y étant expofés , il s'oppofa aux dangers 
avec un courage furprenant ; mais tour 
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jours en tâchant de ne rien* rifquer. Il 
gagna deux bacailles fur les rebelles f 
Tune à Stoke , l'autre à Blackheath j 
dans les deux occafions , il fe vit fupé- 
rieur en forces , & eut à faire à des 
gens mal armés & peu inftruits des 
rufes de la guerre ; on ne peut donc 
juger de ce qu'il auroit été capable de 
faire s'il avoir été obligé de réfifter £ 
des forces égales... . > 
U n'eft pas moins difficile dé déter-* 
miner fi. ce. fut par courage ou par mé- 
fiance de fes Officiers , qu'il fe mit à la 
xète de fes troupes , n'importe , il réuffit 
.tellement dans toutes les guerres civiles , 
qu'il acquit» un grand nom , 8c que 
tous les Princes de l'Europe recherchè- 
rent foa alliance. Cette . eftime des 
étrangers ne contribua pas pe^ à le 
faire redouter de fes fujets j je dis re- 
douter , car il eft très-certain qu'il ne 
fut jamais aimé. En un mot , les 
moyens donc il fe fervit pour g©urver- 
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fier 5 tWp voifins du defpôtifme , foA 
avarice irifatiable , fon arrogance , fon 
orgueil, & fa dillimulation ne font 
pas desqualités propres à gagner l'eftime 
& Taffe&ion des peuples j -il- ne décou- 
vrok jamais fes intentions à pfctfônne* 
ou tout au plus à un ou -deux de fes 
Miniftres , pour' les 5 autres il les occupa 
fans qu'ils fiiflem eux-mêmes les motife 
de leurs procédés. Tout le monde étoit 
fi perfuadé qu'il- avoit quelque deflein 
particulier dans ta moindre de fes 
a&tons , : que 1 on attribua fouvenrà 
fa politique* ce qui étok l'effet du 

hafard. . 

Les efpions qu'il avoit dans les cours 
étrangères l'informoient de tout ce qui 
s'y patfbit , d'ailleurs fes Ambaffadeurs 
avoient ordre de . s'inftruire de leur 
mieux des fecrets des Prinees chez le& 
quels ils étoient envoyés , c'étoit fou- 
vent Je principal objet de leur Ambaf- 
fade. Pac ce moyen il étoit fi bien in? 
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formé des affaires du dehors que les 
Miniftres étrangers réfidens à fa Cour 
en étoient étonnés. Les Princes de 
l'Europe perfuadés de fes grandes qua- 
lités faifoient cous leurs efforts pour 
entretenir une amitié confiante avec 
l'Angleterre. .- ; - 
- Son alliance continuelle avec Fer- 
dinand Roi d'Arragon, Prince d'un 
çara&ere égal au fien > lui fut d'un très- 
grand avantageai peut-être empêcha- 
f-elle la France de fe mêler des affaires 
du Royaume , du moins fut-elle caufe 
de la paix continuelle qu'il entretint 
avec fes voifins» 

Au Heu d'augmenter l'autorité de 
la Npbjteflè , il fit toujours fon poffibie 
pour la diminuer. De-là, vient que 
fon Confeil ne fut compofé que 
d'Avocats & de gens d'Eglife qui > 
dévoués à fa perfonne , & fouhaitant 
toujours de lui plaire , ne s'oppoferenc 
à ies volontés -> ce fut là lori- 
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gine & pour ainfi dire l'aiguillon de 
fon grand amour des richefles ; per- 
fonne n'eue la hardiefle ou la confeienee 
v de lui en parler. Cette conduite lie 
manqua pas de lui attirer la haine 
des Anglois, elle lui caufa quelque in- 
quiétude au commencement mais 
après avoir furmonté les premières dif- 
ficultés v il n'y fongea prefque plusj 
il affeéta plutôt lin pouvoir arbitraire, 
& fit de fon Confeil une cour de 
Juftice par laquelle il décida tous les 
procès de la Couronne , ehofe Inouïe 
jufqu'alors. " •' 

On lui a donné de très-grands éloges 
pour les bonnes loix faites fous fon 
règne. Il en avoir été le feul Auteur', 
le Parlement ne s'en étoit jamais mêlé , 
de-là vient peur-être qu'on lui donna, 
le nom glorieux de Salomon de l'An- 
gleterre ; cependant il reflèmbla plus 
à ce Prince par les importions dont 
il chargea fes fuîets » que par "aucune 
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autre qualité , & Ci on examiné 
ces loix 9 on trouvera certainement 
qu'elles ont été compofées pour l'in- 
térêt du Roi \ quoiqu'elles femblèrit 
ne tendre qu'au bien dès fujets ; telle fut 
autrefois la conduitè dé Guillaume Te 
conquérant à qui Henri reflemble fi 
fort , qu'on peut avec raifon lés com- 
parer. En un mot , Henri né vivant 
que pour lui feul , ne cônfidéra rien 
que ce qui avoit quelque rapport à 
fon intérêt , & né fe mit jamais eû 
peine des affaires d'aûtruu 

Ce çara&erë , pour ainfi dire , eft 
ofdinaire à tous les Princes , mais Henri 
avoit encore quelque cKofé qui le difth>- 
guoir. Lés autres Princes fe propoferit 
en général plus d'un but : ils cherchent 
i aflurèr tous feurs intérêts \ Henri 
jfen eut jamais qu'un, cehri de bien * 
remplir fës coffrés. Soupçonneux commfe 
le font lès fommfcs qui agiïTefit *tôt£- 
^jurà ea fecret £ gârce cjû'& pçnfeift - 



Di ' 



( ur) 

que tout le* mondé leur refTemble , le 
titre de la maifon d'York & l'opinion 
qu'en avoit le peuple le remplifloienf 
de craintes , & Iè tourmentôiént fans 
cefTe. Il voulut dérober fes inquiétudes 
ati puBlic, mais fa manière d agir mani- 
fefta clairement fon trouble 8c fes 
appréhen fions ; cette méfiance perpé- 
tuelle lui fit toujours chercher des 
moyens d'évitèr lë danger , & (buvent 
fans fuccès. En voici un exemple. 

Il fit répandre le bruit que le Duc; 
d'York vivoit encore & cette nouvelle 
eut un effet tout contraire. Au refte,^ 
(es talens étaient médiocres ; il* vif 
beaucoup mieux dè près quë dé loin* 
fa fagefie fe diftingua plus à fe dégager 
des difficultés , qù a lès prévenir. L o» 
peut cependant dire que lés plus grands 
défordres de fon règne arrivèrent pat 
fa faute ; quoique pat une longue fuite 
d'expériences, il acquit diverfes qua* 
fikés , qa'iïne tenoit point de h nature; 
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Il n'eft pas furprenant qu'un Prince , 
toujours occupé à prévenir les rebel- 
lions de fes fujets , & à amaffer de 
l'argent, n'aie jamais entrepris quelque 
chofe qui pût lui faire honneur ou 
ajouter à la gloire de fon Royaume. 
Les conquérants ne font pas toujours 
les bons Rois , bien au contraire , la 
paix auroit été plus avantageufe aux 
.Anglois y C\ elle les avoit rendu heu- 
reux j mais malheureufement elle leur fit 
plus de mai qu'une guerre , en donnant 
lieu à l'avarice du Roi d'amafTer des 
richefTes à leurs dépens. Nous voyons 
des Princes qui n'entaifent des tréfors 
que pour les diffiper ; mais Henri les 
conferva fans les faire circuler \ la libé- 
ralité lui fut inconnue , il ne fit jamais 
de préfens qu'aux efpions & aux déla- 
teurs.^"^ 

Nous ne pouvons rien dire de cer- 
tain de fes mœurs & de fa religion , à 
caufe des contrariétés que Ton vit 
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en lui. Honnête , fobre & ennemi des 
grands vices , conftant dans les exer- 
cices de dévotion & obfervateur rigide 
des loix de l'équité quand il ne s'agif- < 
foit pas de fon intérêt ; mais fon extrême 
avarice lui fit commettre bien des in- 
juftices, & la crainte de perdre fa 
Couronné lui fit regarder les chofes • 
les plus criminelles comme légitimes 
& juftes , quand elles le mettoient à 
l'abri des dangers. La mort du Comte 
de Warwik fera toujours une tache 4 
fa mémoire. Ses railleries fur le culte 
public en ordonnant une proceflion 
folemnelle , afin d'expofer ce Prince 
au peuple , & les excommunications 
qu'il fit prononcer contre fes propres 
cfpions , font des preuves convaincantes 
que fa religion ne pouvoit réfifter à 
ion intérêt. - 

En un mot , on ne peut s*empêcher • 
d'avouer que ce Prince avoit de très- 

- 



> 
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rapportoient à fon feul avantage 9 elle* 
auroient beaucoup miéOx convenu i 
un particulier qu'à un grand Monar- 
que. Il fut conftamment tourmenté 
de foupçons & de craintes; fes fujets 
furent toujours opprimés, ou en proie 
à des trou Mes domeftiq lies; Une chofe 
qui diftinguà fon règne, fût que Henri 
par fon adrefle termina heureufemenr 
les guerres civiles qui avoient fi long- 
téms affligé l'Angtéterre. Je dis heu- 
reufemenr , puifqu'il étoit indifférent 
pour le bien des Anglois que le Sceptre 
fut dans la famille des Lancaftre ou 
celle d'York. 

JHenri, VII fut d'une humeur fé- 
i^ûiîj^î^^eng^ & attentif à 
fes affaires , & n en tut jamais diftrait 
•*Ppat fes plaifirs. Il avoir un livre dans 
lequel il écrivoit lui-même les talens 
& lés qualités de tous ceux qu'il con- 
noiflbit , afin de les employer fuivant 
«ju'il en aùroiç befoin. Un finge qu'il 
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avoit dans fou appartement le déchit* 
un jour; il y fut auflî fenfible qu'à la 
perte dun bien de plus grande confé- 
quence. 

II étoit d une taille au-defliis de 
J ordinaire , le vifage long , mince & 
maigre comme le refte de fon corps, 
.mais avec cela trèsrgrave & très-fé- 
rieux , ce qui fit qu on ne lui parlok 
,qu avec crainte , il étoit pourtant affable 
quapd fes affaires le demandoient j 
plus ftudieux que favant , il lifoit le 
.françois par amufesnent , & entendoit 
affèz bien le latin- 

Il fonda une chapelle à Windfor, 
mais de tous fes édifices celui qui Lu 
fait le plus d'honneur , eft la chapelle 
de 1 eglife abbatiale de Weftminfter , 
qui n'eft pas inférieure même aux 
chapelles les plus célèbres du monde , 
il y fut enterré ainfi que tous fes fuccef- 
feurs. 



., . C»8) 

■ Il mourut à Richemond le vingt** 
deux Avril 1 5 09 , âgé de 5 2 ans , après 
en avoir régné i}. 
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HENRI VIII. 

Van iôO$> 

H enri VIII, fils & fuccefleur de 
Henri VII, fut couronné à lage de 
dix-huit ans', Je Lord Herbert fon 
hiftorien dit que fon pere le deftina 
à l'Archevêché de Cantorbéry, parce 
que n'étant que cadet il n'y avoir pas 
d'apparence qu'il parvint jamais au 
Trône. Ainfi Ton prit grand foin de 
Tinftruire dans tout ce qui étoit né- 
ceffaire à un Prince , qui devoir êrre 
un jour un homme d'Eglife ; mais, 
comme ce jeune Prince devint héritier 
de la Couronne, à lage de onze ans, 
ce ne pouvoit être avec la même in- 
tention que fon p«re lui fit continuer 
les études néceflaires à un Eccléfiaf- 
tique. v . 

Il eft donc plus naturel de croire 
que le Roi fon pere le fit «Uns la 
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crainte, qu'étant d'un efprit vif Se 
plein de feu , il ne s'occupât à quelque 
chofé de plus dangereux. Il eut un 
très - grand amour pour la le&ure 
dans fa jeunefle, & le çonferva lè 
réftant de fes jours. Ravi de parcour 
rir de bons Auteurs, Çc de .converfer 
avec les favans, même quand fes affaires 
fembloiept le priver da ce plaifir,, il 
"fit de très-grands progrès dans les 
feiences peu connues aux Princes \ cette 
érudition eftimée comme jin grand 
ornement , même dans desparticuliers , 
fit fur ce Prince un effet très -ordinaire ; 
elle lui donna une très-grande opinion 
;de lui même qui n'eut que trop d'in- 
fluence dans toutes les aétions de fa 
Vie. "Quoiqu'il ne fut pas verfé dans 
les affaires d'état , il s'y croyoit très- 
habile, ce qui le rendit fouvent la 
dupe des Grinces à qui il avoit affaire. 
En parlant de cette bonne opinion 

* qu il eut de foi même , je ne prétends 

~ » - ' — "* pas 
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pas méprifer ou diminuer aucunement 
les qualités nobles qu'il tenoit de la 
nature ou de fon éducation. Dans fa 
JeuneflTe , il étoirbeau , bien fait , adroit 
aux exercices du corps, autant ou 
même plus qu'aucun Prince de fon 
tenis. De là vient qu il aima paffion- 
nément tous les exercices qui pou- 
voient fervir d'occafïon à montrer 
fon adrefTe. Il fut courageux fans 
oftentation , d'un naturel libre & fïn- 
cère, ennemi de la fraude & de la 
diflîmulation , il dédaigna d'agir en 
traitre pour la réuflite de fes affaires. 
Sa libéralité fut peut-être aufli excef- 
hve que l'avarice du Roi fon pere; 
& Henri VII ne femble avoir amaffé 
de richeffes que dans l'intention que 
fon fils les diffipât. 

Quelques foient les bonnes qualités 
de fa jeuneffe, elles n'empêchèrent 
pas que fon règne ne fut une longue 
fucceffion de défordres & de révolu- 
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tîons accompagnés d'eflfufion de fang 
& de cruauté inouie , caufés par fon 
efprit préfomptueux & implacable* 
Un grand nombre de malheureux » 
qu'il a fait péiir fur 1 echaffaud , attef- 
tent fa férocité. Son règne eut une 
grande variété d'événements dont très- 
peu lui font honneur- 
* Après un règne de trente -fept ans 
6c neuf mois , le Roi fut attaqué dans 
fon lit d'une maladie qui lui fit ap- 
percevqir que fa fin approchoit peu- 
à -peu. 

Néanmoins la confidération du 
compre qu'il étoit prêt à rendre au 
fouverain créateur, ne put l'engager 
à accorder Ja grâce au Duc de Nor- 
folk, Se au Comte de Surry, d'une 
des .familles les plus diftinguées du 
Royaume, qui lui avoient rendu de 
grands fer vices } & qui n'étoient cou? 
pables d'aucun crime qui mérita une 
punition fi févère. Dan* cette pçcafi< 
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comme dans bien d'autres , fes paffion* 
& fa politique avoient plus de force 
chezlui que la juftice & la miféricorde. 
11 réfoiuc à tout hafard de farrifier 
ces deux Seigneurs pour affurer la 
fucceflion de fon fils , & pour établir 
les changements de religion qu'il avoit 
lui-même introduits, & qu'il étoit 
perfuadé qu'ils feroient tout leur pof- 
fible pour détruire. La fuite nous 
montre bien qu'il ne fe trompoit pas 
entièrement à cet égard f du moins à 
celui du Duc de Norfolk, qui ne 
mourut qu'après lui. La vie de ce 
Seigneur, confervée comme par uï\ 
miracle, prouve combien nos précau- 
tions font vaines ;quand elles s'oppo- 
fent aux décrets de la providence. 

La maladie du Roi devint de plus 
en plus dangereufe , & perfonne n'ofa 
le prévenir de la mort qui le mena- 
çoitj chacun avoit peur que ce Prince, 
qu'on n'approchoit qu'en tremblaur, 

F t 
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ne regardât cet avertiffement charitable 
comme un crime ,& craignoit qu'il ne 
le fit punir par autorité d'un adfce du 
Parlement qui condamnoit comme 
trakres tous ceux qui ofoient prédire 
la mort du Roi. A la fin fir Antoine 
Deauy, un des Gonfeillers d'Etat, 
eut la hardiefle & la charité de l'a- 
vertir , qu'il n'avqit que quelques 
heures à vivre. Le Roi le remercia & 
témoigna un très-grand repentir de tpus 
les péchés de fa vie. Là deffus , Denuy 
lui demanda s'il vouloir qu'on cher- 
chât quelqu'eccléfiaftique, il répondit 
que s'il en faifoit venir , il vouloir que 
ce fut l'Archevêque de Cantorbéry j 
mais Granmer, qui étoit à Croydon , 
n'arriva qu'après que le Roi eut perdu 
la parole. Il eut feulement le tems de 
lui demander de faire quelques fignes 
pour témoigner qu'il mouroit dans la 
foi de Jefus-Chrift, le Roi lui ferra 
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la main y & mourut Tinftant d'après i 
dans la cinquance-fixième année de 
fon âge. 
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EDOUARD VI. 

< 

Van l54J \ 

Edouàb* VI, le feul fils ôc fuo 
cetfèur de Henri VIII, étoit âgé de 
neuf ans & trois mois quand il monta 
fur Jç trône. Son pere par fon tcfta- 
ment- avoir fixé fa majorité à l'âge de 
dix-huit ans, mais il mourut avant cet 
âge après un règne de fix ans & cinq 
mois. L'hiftoire de ces fix années n'eft 
pas tant Thiftoire du Roi que de fes 
Miniftres & de fes précepteurs. 

On avoit toute raifon d efpérer quel- 
que chofe "d'extraordinaire de ce jeune 
Prince y s'il eut plu à Dieu de lui , 
accorder une vie plus longue. 

Il étoit d'une excellente mémoire 
Ôc d une folidité d'efprit furprenante. 
Laborieux , il népargnoit aucune peine 
pour fe rendre digne & capable de 
bien gouverner fon peuple. A lage de 
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huit ans il écrivoit des lettres en Latin 
à fon père, & le François lai étoit 
aufïï familier cjue l'Anglois ; il apprit 
de même le Grec, l'Espagnol, Se 
l'Italien, après quoi il s'appliqua aux 
arts^ libéraux dans Itfquels il fit des 
progrès étonnants. Cardan, qui le vit 
a 1 âge de quinze ans, en parle com~ 
' me de la merveille du fiecle. Letémoi- 
gnage de ce grand philofophe ne doit 
pas paroître fufpeft puifqu'il publia les 
louanges de ce Prince en Italie, où 
le fouvenir de ce Monarque étoit détefté. 
Auffi - tôt que Henri eut rendu le der- 
nier foupir, on envoya des dépêches 
au jeune Prince Edouard pour le faire 
venir à Londres. 

Il étoit alors avec fa fœur la Prin- 
cefle Elifabeth, à Hartford, d'où les 
députés du Confeil le conduifirent a 
Edenfield. Ce fut là qu'ils lui annon- 
cèrent les premiers la mort de fon 
pere , & le faiuerertt comme leur Sou- 

F 4 
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verain ; après cela il fut conduit à Lon* 
dres & mené à la Tour, où il fut reçu 
dans le Confeil & proclamé roi le 
même jour le trente- un Janvier 1 547. 
. Le jeune Roi fut attaqué d'une ma- 
ladie dans le mois de Janvier 1553» 
qui termina fa vie. Comme les dou- 
leurs augmentoient fans qu'on put y 
remédier, le Confeil jugea à propos 
de renvoyer les Médecins 8c le mit 
entre les mains d'une femme qui en- 
treprit de le guérir, l'on a dit que ce 
fut par lavis du Duc de Northumber- 
land , & que cette femme abrégea fes 

* 

jours. 

Il eft vrai qu au lieu de le guérit 
elle le fit foufFrir d'avantage par les 
nombreux remèdes, dont la violence 
feule étoir capable d'infpirer au peuple 
des foupçons contre le Duc de Non 
thumberland, qui n'étoit pas aimé y 
& qu'on croyoît capable de tout; à la 
fin on xecourut encore une fois aux 
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Médecins j mais il ne dépendent plus 
d'eux <f arrêter la force du mal qui 
l'emporta le fix Juillet, après plu-j 
fieurs preuves d'une grande piété, 
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LA REINE MARIE. 

Van iSSS* 

Le régne fanglant de cette PrinceflTe 
fuperflitieufe nous préfente une fuite 
affreufe de cruautés; une perfécution ' 
violente & continuelle des Proteftans* 
fignala Tannée 155^. L'Archevêque 
Cranmer mourut martyr, & avec honte 
& confufion abjura laxeligion quand 
il fut attaché au poteau pour être btûléj 
mais quand il vit que cela ne 1 avançoir 
à rien , il voulut que la main qui avoir 
(igné cette abjura* ion , fut brûlée la 
première. 11 la tint dans le feu jufqua 
ce qu'elle fut entièrement confumée, 
frappant fa poitrine de l'autre. Après 
que fon corps fut réduit en cendres, 
on trouva fon coeur entier, ce qui 
donna lieu à bien des réflexions. 

Le fanatique Evêque Bonner, char- 
gé des foins de punir les Hérétiques , 
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non content de les brûler féparément j 
en fie jetter un grand nombre à la 
fois dans les flammes. L'année 1*56 
en vit périr quatre-vingt-cinq fur 
l'échaffaud. On ne fit aucune grâce 
aux femmes, & la fureur des persé- 
cuteurs n'épargna pas même les enfants. 
Dans I'Ifle de Grenefey, une femme 
enceinte fut condamnée aux flammes, 
& la violence du feu lui crevant le 
. ventre, fon enfant tombadans le milieu 
du feu , & en fur retiré par quelqu'un 
moins barbare que les autres j mais 
après quelque confidération il y fut 
rejette par o;dre des Magiftrats qui 
-éebient préfens à l'exécution. 

Le Cardinal Pôle, Prêtre cruel Se 
fanatique, vifita les deux Univerfités 
Quand il fut à Cambridge, il cita 
d'une manière ridicule Bucer & Fa.v 
gins, deux Théologiens Allemands 
morts quelques années auparavant*, 
pôur rendre témoignage de leur foi^ 

F * 
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& ne fe pr éfentant pas , ils furent tous 
deux condamnés à être brûlés. Gerce 
fentence fur accompagnée d'un ordre 
de la Cour pouf 1 exécution, & les 
deux corps dans leurs cercueils furent 
réduits en cendres^ 

* 

À Oxford , la femme de Pierre 
Martyr , fut retirée de fa foiïe & par 
ordre du Confeil enterrée dans un 
tas de fumier, parce qu'étant Religieufe 
elle avoit violé fon ferment r & s'étoit 
mariée avec ce même Pierre* 

L'Evêque Gardinet, autre bour- 
reau du même cara&ere , vouloit brûler 
tous les Proreftans. On lui a fouvent 
entendu dire, qu'il étoit inutile de 
couper les branches fi on ne détruifoû 
le tronc. On reproche à cette Reine 
<Tavoir donné dans le bigorifme. Elle 
il eut jamais de remords d'avoir répan- 
du le fang humain, quand il s'agif- 
{oh de religion. Dans ce règne lefpric 
de perfécution rendit les hommes com-r 
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me étrangers à la juftice, à laraifbn 
& à l'humanité j mais Dieu qui a fixé 
les limites de la met , au delà des- 
quelles elle ne peut fortir r arrête cta 
même la fureur des perfécuteurs,- & 
les empêche de malTacrer les inno- 
cents y la mort qui n'étoit pas loin 
put feule changer les fentiments, & 
retenir la fureur de cette Reine. 

Au commencement de Tannée 1 5 5 8, 
les perfécutions commencèrent avec 
plus de violence que jamais } la Reine 
même paflant les limites de fon pou- 
voir , fit publier que tous ceux qui 
avoient des livres hérétiques & qui 
ne les b ûloient pas fans les lire > fe- 
raient eftimés rébelles & exécutés 
fur le champ. De même elle défendit 
très - férieufement que Ton priât pour 
* ceux qui avoient fouffert la mort , & 
ordonna feulement que Dieu les aidi* 

Cela donna lieu à lVureçr de l'his- 
toire de la réformacion, de faire cette 



Digitized by Google 



( m ) 

fage remarqué; que les Evêqucs tic 
fouhaitoienc pas tant la converfîon, 
que la deftru&ion de ceux qu'ils 
ttbmmoient hérétique v Un événement 
arrivé quelque tems après , en fournie 
une preuve convaincante. Un nommé 
Bendridge r cpndamné au feu & lié 
au poteau , s'éciia au milieu des flam- 
mes: je me rétra&e. A ces mots 
l'Officier fit éteindre le feu , & le wïf 
férable fîgna une abjuration qu'on* 
lui di&a , mais bientôt après > ce même 
Officier reçut ordte de le brûler & 
de venir lui même à Londres, où il 1 
fut mis *;n prifon* 

La fureur des perfécuteurS érôit telle, 
que quoiqu'ils fuflfent fur le point 
de perdre leur Reine, ils rte ceflèrent 
cependant pas de continuer leurs cruau- 
tés. Huit jours avant fa rfiort cinq; 
perfônnes furent brûlées à Cantorbery v 
& durant la dfernieie année de fort 
règne, trente-neuf Proteftiants ont 

# 
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fouffert le martyre dans divers endroits* 
Les écrivains ne font pas d'accord en» „ 
tièrement à l'égard- du nombre de ceux 
qui perdirent la vie dans les flammes 
fous le règne de Marie ; ceux qui font 
les plus modérés, en comptent 284; 
mais il y en a plufieurs autres qui 
foutiemient que dans les deux pre- 
mières années de la perfécution, 800 
furenr exécutés* 

La fuperftitiondel a Reine Marie, eft ' 
évidente par i'Hiftoire de fon règne. A 
cette fuperftition , elle joignit un efprit . 
cruel & vindicatif, qu'elle voulut con- 
fondre avec un zèle ardent pour la reli- 
gion i mais quand elle voyoit qu'elle ne 
pouvoir les concilier, elle montrait clai- 
rement fes difpofitions naturelles à la 
cruauté; elle eut le malheur d'y être 
encouragée par les inclinations de tous 
ceux qui 1 approchoient. L'Evêque Gar- 
diner fut un des hommes les plus vin- 
dicatifs s l'Evêque Burnet étoit un fana- 
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"tique , & les autres Evêques Soient 
choifis entre les plus barbares du Clergé: 
c'écoic la feule qualité qui rendoic un 
homme digne de l'Epifcopat. 

Le Do&eur Uurnet nous dit que 
Marie étoicd'un naturer très-généreux j 
mais nous en aurions été plus perfua* 
dés y s'il nous avoir offert quelques ac- 
tions de fa vie où cette générofîté fe fit 
.voir. 

. Elle fut quelque tems affligée d'une 
hydropifie , qui , devenant beaucoup 
plus force au commencement de No- 
vembre 1558, t'emporta le 1 7 du même 
mois, dans la quarante- troifieme année 
defon âge, après un règne de 5 ans r 
4 mois, 11 jours. 
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LA REINE ELISABETH, 

Van i558. 

Pour faire en peu de mors l'éloge de 
cerre Princeflè , il fuffit d'obferver que 
fon fouvenir feul eft- encore cher aux 
Anglois , dans un tems ou Ton ne peut 
fuppofer que la flatrerie contribue à la 
vénération publique j mais Elifabeth 
bannit la Religion Catholique d'An- 
gleterre , & introduit la réformation; 
Ce fut là 1 origine des deux partis 
oppofés , qui s'accufént les uns les 
autres de flatterie ou d'animofité. Les 
Proteftans regardant cette Reine com me 
la feule prote&rice de leur religion , 
qui probablement fans elle auroit été 
totalement détruite en Angleretre , en 
Ecoffe , en Irlande , & peut être dans 
là France & les Pays-Bas, ne peuvent 
s'empêcher de lui donner de grands 
éloges, Se de fe ternir conuxw entraînés 
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à excufer fes fautes. Pour le même 
fujet, les Catholiques Romains en ont 
Une idée différente 3 & ne fe font pas 
de fcrupule de lui donner le cara&ere 
le plus affreux & les titres les plusodieux : 
cela noits empêche de la peindte d'une 
manière qui puiffe conteriter tout le 
monde. Je me bornerai donc a quel- 
ques réflexions exemptes de partialité 
& de reiïentiment, pour aider ceux qui 
fouhaitent de juger une Reine fi célèbre. 

Elifabeth favoit beaucoup d'efprit, 
accompagné d'un jugement naturelle- 
ment folide & profond , ce qu'elle mani- 
fêfta dès le commencement de fon règne 
Jufqu a fa fin. Rien ne montre tant 
grande capacité que ladrefle avec 
laquelle elle ûifmpnta routes les diffi- 
cultés que lui caufoient fes ennemis , 
& fur-tout fi 1 on fait attention qu'ils 
étoient les plus puiflans , les plus rufés, 
les plus fubtiles & les moins fcrupu- 
leux de l'Europe j leurs noms feuls en 
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ferviront de preuve. La Cour de Rome 
fous plufieurs Papes j Philippe II Roi 
d'Efpagney h Duc xl'Albe >■ Henri II 
6c Charles IX Roi de France j Cathe- 
rine de Médicis , le Duc de Guife , 
le Cardinal de Lorraine, Marie ,Rehie 
d'Ecoflfe 9 tout le Clergé de Rome & 
fur-tout les Jéfuites j. fi fes forces 
avoient été porportionnées à celles <k 
fes ennemis , il n'y auroit eu rien d'ex- 
traordinaire r la puiflance ftippiée fou- 
vent aux reflburces de leforit; mais 
de quelle manière s'eft-elle oppoféeà 
des ennemis fi puiffans, fi formidables? 
Ce fut par deux ou trois maximes quelle 
s'étoit propofées pour règles de fa con- 
duite , & dont elle ne s'écarta jamais. 
La première fut celle de gagner l'affec* 
tion de fon peuple ; la féconde de bien 
ménager fon tréfor, & la troifieme» 
d'entretenir tant qu'il lui feroit poffible 
la divifion parmi fes voifins, & à exa- 
miner lés chofes fous leur véritable 
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point de vue ; elle n'eut point d'antre 
reflburces ou moyens de fe fauver. On 
ne peut donc nier que ce ne fut une 
preuve évidente de fon adreffe. Mais 
comme on n'en a jamais douté , je 
n'ai pas befoin de m'y arrêter ; au con- 
traire, fes ennemis ont cherché par là 
à la diffamer, en repréfentant comme 
vice ce que fes amis ont venté comme 
de grandes vertus. 

On prétend que toute fon adrefle 
ne confiftoit que dans une diflîmula- 
tion outrée accompagnée d'un hypo- 
crifie profonde } en un mot , ilsdifent 
qu'elle étoit une comédienne parfaite* 
Je ne prétends pas difconvenir , il eft 
vrai, qu'elle ne fe fervit de diflîmula- 
tion tant envers la Cour de France & 
d'Efpagne , qu'envers la Reine d'Ecofle 
& PEcoflè même ; ce feroit nier la 
vérité , la Cour de Rorçie fut la feule 
avec qui elle agit ouvertement. J'avoue 
fLufli qu'étant fi interreffée à gagnée 
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l'amour & Feftime de fes fujets , elle 
parla quelquefois de fon affeûion pour 
eux, fouvent même avec trop d'exagé- 
ration , & quelle fit croire que cette 

même affe&ion étoit la feule caufe de 

« , ■ 

bien des a&ions dont fon intérêt étoit 
le principal motif 5 mais dans de pareil- 
les circonftances,cette diflîmulation doit 
elle être blâmée ? Etoit-ce un mal pour 
les peuples de leur faire croire qu'elle 
les ai moi t tendrement , puifqu elle fit 
tout ce qui étoit nécelïaire pour les en 
convaincre ? A l'égard des Etrangers > 
il faut obferver que fes artifices ne ten- 
doient qu a la confervation de fes biens, 
èc non à l'invafîon. Dès-lors, fes enne- 
mis attentèrent plufieurs fois à la vie 
& à fa couronne j elle anéantit toujours 
leurs odieux projets par fes rufes & 
fa politique. Peut-on , fans une injuftice 
extrême , confondre ce qui ne tend qu a 
garantir fes pofleffions avec des entre- 
prifes tentées pour furprendre l'innp^ 

- 
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cence êc pour fe faifïr du bien cTautrui. 
Peut on dis-je les coafidérer fous le 
même point de vue ? Pour moi je fuis 
fi éloigné de croire que ce font des 
défauts , & une tache à la mémoire 
d'Elifabeth , que je les compte plutôt 
au nombre de fes bonnes qualités. 

Ses amis l'accu fent encore d avaricje j 
je conviens de fa trop grande écono- 
mie dans certaines occafions, & d'un 
attachement trop fcrupuleux au prin- 
cipe de ne rien dépenfer qui ne fût 
abfolument néceflaire : néanmoins je 
foutiens en général que les circonftan- 
cesexigeoient , fi non l'avarice , du moins 
une grande circonfpe&ion daas les 
dépenfes, tant pour conferver Feftime 
de fes fujets que pour fe mettre en état 
de faire tête à fes ennemis qui l'envi- 
ronnoient de tous côtés. Après tout, 
à qui a*t-elle fait tort par fa frugalité ? 
A quelques Courtifans affamés qui 

auraient voulu qu elle eût prodigué fes 
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richefles comme l'avoir fait le Rot 
fon pece au commencement de fon 
règne. 

A Tégard du refte de fes fujets , au 
lieu de la condamner, ils dévoient ap- 
prouver cette avarice prétendue , puit 
quelle n'amafla pas fes richeffès pac 
des moyens illégitimes , comme fie 
Henri VII fon aïeul, mais par l'éco- 
nomie des biens de l'Etat, qui parcon- 
féquent étoient ceux des peuples. 

On lui reproche moins de modéra- 
tion dans les plaifirs qu'une vertu rigide 
lui interdifoitj on dit même qu'il y 
l maintenant en Angleterre des defeen- 
dans d'une fille qu'elle eut du Comte 
de Leicefter j mais ce fait n'étant point 
prouvé, nous ne rifqtions rien de Iç 
regarder comme une faufle accufation 
dont on a chargé cette Reine tant avant 
qu'après fa mort* 

L atfaffinat de la Reine d'Ecofle eft 
plus difficile à juftifier j il faut avouer 
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qu elle facrifia Péquité , la juftice & peut- 
être fa eonfcience même pour fa fureté. 

Si Marie caufa la mort de fon époux, 
comme il y a tout lieu de le croire , ce 
n'étoit pas à Elifabeth de l'en punir j 
& en effet ce ne fut pas là fon motif 
pour lui oter la vie, mais plutôt un 
prétexte pour la détenir en prifon , afin 
de lui laifïèr , comme elle le difoit 
par diflimulation , le temps de fournir 
des preuves convainquantes de fon inno- 
cence. Cette hypocrifie eft certainement 
repréhenfible. Cette première injuftice 
lui fit trouver d'autres prétextes pour 
rendre la prifon de Marie perpétuelle , 
& la conduifit enfin à la néceffité de 
la faire périr fur l'échaflfaud. En un mot , 
cet excès de violence fut Porigine de 
plufieurs autres artifices pour fe jufti- 
fier , & blâmer l'innocence. 

Ceci , fans doute , eft la plus grande 
tache au caractère d'Elifabeth , & nous: 
xnanifefte à quel excès la peur de perdre 

une 
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une couronne chancelante la porta ; 
cette crainte continuelle accompagnée 
d une inquiétude extrême , eft la marque 
cara&ériftique de fon règne , parce que 
c'étoit la fource de prefque toutes fes 
a&ions. Ce que Ton peut dire en faveur 
d'Elifabeth , c eft que la Reine d'Ecofle 
& fes amis avoient arrangé leurs affaires 
de forte qu'il falloir abfolument que' 
l'une des deux Reines devint la viftime 
de l'autre } & il étoit narurel quel* 
plus foible cédât* 

. Mais cela n'excufe aucunement Tin- 
j u ftice d £ lifabe th en vers Marie , q u elle 
ne détint en prifon que pour affermir 
la couronne fur fa tête. 

Je parlerai maintenant de la religion 
d'Elifabeth. Je ne crois pas qu'il y ait 
eu le moindre doute qu'elle ne fût une 
vraie Proteftante y mais comme il étoit 
de fop intérêt de fuiyre cette, religion, 
il y a des perfonnes qui ont mis en 
queftion fi fa religion étoit l'effet de 

G 
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U petfuaGon ou de la politique ; ce qui 
peut avoir donné lieu à cette incerti- 
tude ♦ c'eft comme Thiftoire l'allure , 
que la confervation de la Couronne , 
& la défenfe contre les invafions qui 
la menaçoiçnt , furfonfeul motif daf- 
fifter les Proteftans de la France & des 
Pays-Bas , ainfi que ceux de i'Ecofle ; 
niais nous ne pouvons pas conclure 
de-là qu elle n'étoit pas une vraie Pro- 
mettante , ou qu elierfavoit point de reli- 
gion, puifquil neft pas impolîible 
que fon fyftème religieux ait été d ac-< 
çord avec fon intérêt temporel. 

On Taccufe très-fort d'avoir perfé- 
cuté & fait mourir plùfîeurs Catholiques j 
il eft vrai que quelques-uns ont fouffert 
pendant: fon règne j maison peut apu- 
rer fans rifvjue,, que perfonne ne fut 
puni qae pour avoir confpiré contre 
h Reine pu contre l'Etat, ou pour 
'avoir tenté par la violence de détruire 
ta Religion réfdripée en Angleterre, 
^ . - 
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& d'y établir la ReligionCatholique. Les 
Papilles tranquilles furent tolérés fans 
aucune contrainte de confcience , mais 
gênés feulement dans l'exercice public 
de leur religion. Si c'eft la une per- 
fécution , quel nom donnera-t-on à 
ce qu'on foufferr les Proteftans fous le 
règne de Marie ? 

Les Presbytériens croient auffi avoir 
fujet de plainte à caufe des ordonnan- 
ces de ce règne , qui leur ôtoient la 
liberté de confcience, quoiqu'ils fiuTent 
Proteftans. 

Je n'entreprends pas de décider fi 
leurs plaintes étoient fondées j tout ce 
que j'en peux dire, c'eft que Ces enne : 
mis eurent trop d opiniâtreté & trop peu 
de charité. 

En un mot, pour prononcer fur le 
caraétere d'Elifabeth , j'ajouterai feule- 
ment , qu'elle fut une Reine bonne èç 
illuftre , douée de bien des vertus , & 
de qualités nobles , obfcurcies par peu 
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de défauts , mais ce qui doit lui mé- 
riter leftime plus qu'aucune autre 
chofe, ceft quelle fit jouir les An- 
glois d'un bonheur inconnu a leurs 
ancêtres fous les règnes de prefque tous 
fes prédéceflfeurs , ceci eft certainement 
la pierre de touche par laquelle nous 
devons juger de ceux que Dieu nous 
a donnés pour chefs. * 

Vers la fin de Janvier 1603 , Eli- 
fabeth commença de fendr les pre- 
mières attaques de la maladie qui 
eaufa fa mort. On regarda comme un 
^réfage f nefte > qu'on fut obligé de 
lai couper , avec une lime , la bague 
*de fon doigr , parce qu elle difoit fou- 
Vent que par cette bagué elle avoir été -, 
mariée à fon peuple. Comme elle éroit 
âgée , il n'y eut pas lieu de croire 
qu'elle pourrait jamais fe relever de 
fa maladie ; die eut la mortification 
de fé voir abandonnée de prefque tous 
Tes courtifans * qui s'occupoient à ga* 
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gner les bonnes grâces du Prince fort 
fuàreffeur, j 

Cela lui caufa une mélancolie, dont 
elle ne put cacher la caufe , fur-tout 
comme on parloit publiquement 
chercher le Roi Jacques , même avant 
.fon décès* Au commencement de Mars, 
elle fut attaquée d'une péfanteur dans 
tous les membres qui la rendit immo- 
bile au point de perdre prefquen- 
tiérement la parole. Ses douleurs lui 
donnèrent tant d'humeur qu'elle ne 
foufFroit perfoone que l'Archevêque 
de Cantorbery qui la confoloit, & 
prioit avec elle. Enfin , quand on 
s'apperçut que fa fin approchoit, le 
Confeii envoya le Lord Amiral, le 
garde du petit fceau & le fecrétaire t 
pour la prier de nommer un fuccef- 
feur j elle répondit foiblement : J'ai 
toujours çegârdé mon Trône comme 
le Trône des Rois , je veux qu'un 
Roi me fuecede , fi ce n'eft le Roi 
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d'Ecofle , ce fera mon parent le plus 
proche. Après cela l'Archevêque lui 
conseilla de fixer fes intentions fur 
Dieu. Je le fais , repliqua-t-elle , & 
mon efprit ne s'en écarte point. 

Quand elle ne put plus prier de 
vive voix , elle leva fes mains & les 
yeux vers le ciel , & ayant donné 
quelques autres fignes de fa confiance 
en la miféricorde divine ; elle expira 
le 14 Mars 1603 , dans la foixante- 
dixieme année de (on âge & la qua- 
rante-quatrième de ion règne» 
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JACQUES I«, 

L'an 1603» 

Jacques I er . a eu pour Hiftoriens, 
des perfonnes extrêmement partiales 9 
ou très - prévenues contre lui j fuite 
naturelle des défordres dont il fut 

V 1 

l'Auteur. Quelques-uns nous le repré- 
fentent comme un exemple parfait 
d'un bon Roi , d'autres exagérant fes 
fautes y comme un des plus mauvais 
Souverains ; la caufe de cette diver* 
fi té, eft que les Hiftoires de fou 
règne furent écrites dans des momens 
d animofité dont tous deux ont biffé 
des preuves évidentes dans leurs écrits. 

Nous ne devons donc point tracer : 
le portrait de ce Prince , d'après les 
louanges des uns ou les reproches des 
autres f mais fur fa manière de gou- 
verner , fur fes difcours & fur fe$ 
a&iorn. Il faut pour cet effet examine». 
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motifs , quoiqu'il voulut toujours lé* 
faire pafTer pour un effet de fon amoiir 
pour fon peuple* 

Si les uns louent fes cônnoiffances 
en philofophie & en théologie , fon 
étude de l'hiftoire & fon goût poar 
les belles lettres $ d'autres afTurerit que 
fa fcrence n'étoit que pédanterie , & 
qu'elle ne lui fervok quà le faire parler 
de tout à tort & à travers , au lieu de 
le rendre capable de former ai» établif- 
fement fur pour le gouvernement 
de fon Royaume. Sa libéralité fi vantée 
des uns, eft regardée par d'autres 
comme une profufion. Ils prétendent 

/.qu'il diftribua fes bienfaits , fans me- 
fure ou difcreffion , fans égard à fes- 
propres befoins , ou au mérite de ceux; 
qu'il combla de faveurs- 

< Nous voyons la même contradiction* 
dans ks> Hifboriens de Jacques r ''à 
Fégard dd fon babilere. Geux-ci van- 
tent fa &gefle & le nomment le S*- 
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flomon de fon fiecle ; ce»*- 11 > font 

Jeur poflîblè pour relever fes fautes, Se 
blâment les deux a&ions les plus im- 
portantes de fon règne le mariage de 
fon fiks , & Teleâioa de fon beau-fils 

:*u Royaume de Bohême. . 

Quelques uns le louent pour avoir 
fourenu les privilèges de la Couronne 
dans toute teur étendue • contre les 
efforts de ceux qui cherchaient à les 
affoiblir ; d'autres prétendent que 
comme il avoir une faufie idée du 
Gouvernement des Anglois , il voulut 

>pOufler l'autorité royale un peu trop 
loin , & qu'en donnant les mêmes 

, principes à fes fucceffeurs , il fur la 
première caufe de la ruine de fa fa- 
mille. 

A l'égard de fes mœurs, les Au- 
teurs ne font pas plus d'accord. Les 
uns nous le repréfentenr comme un 
rPrince fage & vertueux. Les autres, 
tfaceuferenc d'une vie .déréglée , lui re- 
5 >j 



(Ml) 

prochenr fes excès dans les pîaifïcs de 
la table , fa facilité à fc laifler em- 
porter à la violence dam fes difcours. 
On le blâme aufli d'avoir déclaré nul 
le mariage du Comte d*E(Tx , d avoir 
pardonné au Comte & i la Comreflfe 
de Sommerfet r la mort de Walrer 
Naleigh #r d'avoir effrontément attefté 
le ciel y qu'il écoit loi» de favorifer les 
Catholiques , tandis que (on cœur 
démentoic (es ferment 

Ceux - ci louent fa modération enr 
vers les Catholiques , ceux - là entre- 
prennent de prouver qu'il le fut dan» 
l'ame , & qu'il ne fe difoit Pro- 
cédant que dans lia crainte d exciter de» 
troubles funeftes, ou il auroit été en* 
veloppé t s'il fe fut déclaré pour le» 

ÏCathofiques* 

Pour prouver qu'il fut Proteftant y 
les uns .difent qiv'U fit toujours pro- 
feffion' de & Religion Proteftame, 
qu'it y perfévera jufqii a la mort > Si 

G e 

r * 

/ 



Di 



( isO 

• - , 

qu'en mourant îl recommanda à fan 
fils de prbrégei; rEglijTè & le Clergé. 
D'autres répondent que cela n'eft pas 
prouv£. Ils font d'accord fur ce quil 
vouloit paraître , mais ils voulbieht 
s attacher à favoir ce qu'il étoit efri 
effet, & que fes aârrohs démentirent 
fa profcffion extérieure. Ils ajoutent 
qu'il avoir manifefté les mêmes fen- 
rimens en EcoflTe , où , jufqu a 1 âge de 
trente- fix ans ,, il avoir fait profelïion 
d'une Religion qu'il haïfloit mortelle- 
ment , comme on le vit par la fuite y 
* & que quand il arriva en Angleterre, 
il fe déclara le prote&eur des Catho- 
liques, quil foutint leurs intérêts, lès 
éleva aux honneurs , aux dignités , aux 
emplois publics, que fous fbn règne 
les loix faites contr'eux ne furent ja- 
mais exécutées comme elles dévoient 
l'être, qu'il s en vanta aux Princes 
Catholiques , dans fon apologie du 
ferment de fidélité qu'il avoit ùix x 
» . * 
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; <jue dans xouxes fesharangyes r.fok 
.au Parlement, foie à la Chambre 
l'Etoile , foabut fur toujours d'engager 
fes fujets à tolérer les Catholiques j 
.mais voyant que le Parlement ivjj con- 
fentoit pas , il les favori fa en spppb- 
Jant à l'exécution des loix faites cb»- 
, tr eux , &,en les exemptant d amendes 
& d'autres peines pécuniaires. Que 
dans fes conventions avec la France & 
l'Efpagne il promit pofitivement de 
ne plus faire de loi contre, les Catho- 
liquesy & même d'empêcher lexécu- 
tion de celles qui écoient établies , & 
que dans toutes les occafions il ne 
trouvoit. rien de' repréhenfible chez les 
, Catholiques, que l'énorme pouvoir du 
.Pape fur les Princes. Qu'en donnant 
à TEvêque de Rome le titte de Pere 
très-Saint , & en permettant que fes 
enfans foient élevés dans la Religion 
Catholique^ jufqu'à Page de treize ans 
il déclara allez qu'il auroît voulu qu'ils: 



perfévéraflenc dans cette Religion ; 
enfiji, fes engagemens avec l'Archevê- 
que <¥ Ambrun , font une autre preuve 
de fl Catholicité. D'autres répliquent y 
que fi* Jacques avoir été un vrai Catho- 
lique , il ne k feroit pas tant occupé 
i écrire contre eux 9 ôti combattre 
les argumens de Bellarroin Se de 
Duperron^ De tout ce que I on a dir 
pour & contre Jacques , à l'égard de 
fa Religion , il réfulte qu'il nétoit ni 
vrai Proteltant ni bon Catholique. 

Il faut convenir d'un côte* qu'il 
n'époufa pas aflez hautement les in- 
térêts de la religion Proteftanre , & de 
l'autre » on ne peut nier qu'il n'en ait 
fait une pro&flîon publique y Si cons- 
tante Jusqu'au four de fa mort* Cela 
me détermine à croire qu'il setoir fait 
un fyftéme particulier , fuivant lequel il 
a'eftimoit comme d'aucune impor- 
tance, ce que les Catholiques & les 
Prottfftans regardoient comme effenrieL 
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îl regardoit , fans doute * comme 
bonne toute Religion qui enfeignoit 
la foumiffion ôc l'obéilTance aux Sou- 
verains t & qui prefc rivent l'hiérar- 
chie f qull regarda comme vai article 

On ne doit donc pas s*étonner # 
jamais il ne fe coalitionna avec lies 
Proteftants pour empêcher le progrès 
de la religion catholique en Angleterre* 
& s'il refta fidèle à la religion Prote (lante* 
puifqu'il les croyoir toutes deux éga- 
lement bonnes poiirvu que le pouvoir 
defpotique du Pape fut aboli. Il eut 
vraifemblablemenc dans fes confé- 
rences avec l'Archevêque d'Àmbrun y 
le projet chimérique de réconcilier 
: les deux religions , fans (e mêler dès 
principes y caufes de leur divifion,^ 
qu'il nomme dans une de fes haran- 
gues, des que fiions Jcholaftiques. Mais 
probablement > sll eut pu réuffir daps 
^es delfeinsy tour {avantage auroitëté 
du côté des Catholiques. 

. .. « I - 
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Cecij félon moi, eft le feul moyetf 
cfexcufer fa condefcendance envets 
euxj car autrement je ne vois pas 
comment on peut expliquer Tes con- 
tinuelles flu&uations dans fa croyance» 
Cela peut encore rendre raifon 
pourquoi dans quelques circonftances 
il rejetta avec tant dardeur la: Rein 
gion des Puritains, dont les principes 
étoient dire&ement oppofés au projer 
4 qu'il avoit formé. , : ; 

Mais malgré tout ce que l'on peut 
cïire pour Se coutre ce. Prince , il eft 
très-certain que l'Angleterre , ne vit 
jamais dans une fixation* fi critique 
que fous fon règne. Les Anglois fb 
virent expofés aux infultes de tous 
leurs voifins, pendant qu'on.- ne faifoit 
que blâmer le RoL 

Vers la mi-Mars 1614» il fut at- 
taqué <f une fièvre tierce , qui r quoique 
peu dangereufe au printemps , lui caufe 
la mort.' U mourut à Théobald* le 

...'..«• , • » • • 

-, „- . . ■• $ 

. 1 » . 
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i7 Mars, âgé de 59 ans, après 111*. 
règne de 11. 

Sa mort, que Ton peut dire fubite 
& inopinée, fut le fujec de bien des 
foupçons fur le Duc de. Buckingham; 
Qu.md les accès de la fièvre arrivoient, 
le Duc faifoit appliquer des emplâtres 
aux poignets & au côté, & lui fit 
prendre lui-même deux potions dans 
Tabfence des Médecins* De plus il 
voulut lui en faire prêtre une troi* 
fieme , mais le Roi la refufa j fe Ten- 
tant beaucoup plus incQtnmodé, il 
envoya chercher les Médecins qui 
tléclaçerent pubUquemefft qu'ils nç 
Youloienc rien- entreprendre , (i i'ofi ne 
«tiroit ces emplâtres. Enfin le Roi 
mourut peu de jours après. À fa mort, 
le Duc fui cité par les Couunqnes 
noa pa? dirs&ement pour avoir enjj. 
^oifonpé, ie^ Roi* tpais;pour : ofé 
appliquer! des rçwede* , fans, confulrer 



( ) 

C H A R L E. S I. 

Van l6%5. 

C& n'eft pas affurément une chofe 
fecile que de donner k earaétere de 
Charles I , fi vanté des uns ,. & fi mal* 
traité des autres. Si les partis fe fu fient 
éteints avec lui, nous pourrions trou- 
ver dans les Hiftoires compofées après 
fon règne une impartialité qui nous 
aide roi t à former une idée véritable 
du cara&ere de ce Prince. Mais corn* 
me ils continuèrent après fa mort avec 
muant 'de vivacité que jamais, Ton 
peut avancer hardiment que nous n'a- 
vons pas un Hiftorien Anglois impar- 
tial fur ce fujet. 

< Les uns n'eurent d'autres buts que 
de venger te Rôt j les autres , qui ne 
penfbient qu*i fuftifier le fatlemenr, 
ne putent s'empêcher èè blâmer le 
Roi » & de rendre £bn caraâere odieux. 
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II nous faut donc agir avec la plus 
grande circonfpeftion , en pronônçant 
fur le cara&ere de ce Prince, de peur 
d'être féduit par ces différentes opi-r 
nions que nous en donnent les His- 
toriens. Néanmoins j'en parlerai fans 
aucun préjugé & fans partialité* 

Je ne vois nulle part que les loua» 
ges prodiguées à Charles, fur fa fo» 
briété, fa tempérance, & fur fi» 
honnêteté, ayent jamais été conte ft des. 
On eft aufli d'accord qu'il étoit bon 
mari, bon pere, & excellent maître* 
mais on laccufe, Çc peut-être avec 
juftiçe de s'être laifTé trop gpuyernér 
par la Reine, qui fe mêla trop des 
affaires de l'Etat. Le Royaume étant 
Proteftant, & la Reine une Catholique 
très- zélée, fon pouvoir, dont elle 
abufa, en confiant les affaires de la 
plus grande conféquen ce aux Catho- 
liques, ne pouvait être que três-fuf. 
.Zw. . * : - •. . „ ....... 



( 1*4 ) 

peÔ. Cela donna lieu principalement 
à 1 opinion univeifelle du Royaume, 
qûe la Cour avoit intention de rap- 
peller la Religion Catholique en An- 
gleterre. 

Il fur fi équitable que nulle folli- 
ci ration ne put jamais lui faire com- 
mettre une iniuftice* i moins qu'on 
de lui dérobât tellement la vérité, 
qiïll prënoit pour Jufte ce qui étoic 
inique* Ce font les paroles du Lord 
Clarendon, paroles pleines de fens. 
Mais outre la juftice que le Roi doit 
aux particuliers ft il y a encore une 
autre efpecé de juftice qu'il doit à 
tout fbn peuple en . général: i l'égard 
du dernier, il va tout lieu de douter 
que les louanges du Lord Clarendon 
fiiflent bien appliquées,, s'il eft vrai 
qu'il eut le projet de changer la Conf- 
titurion & d'ufurper un pouvoir vrai- 
m<ent illégitime j je ne crois pas qu'il 
ait jamais eu ce deflèin, mais' plutôt 
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que fes courtifans & fes Miniftres 
; l'en foliciterenc vivement, afin de lui 
faire leur cour & d aiTurer leurs for- 

• ' ■ - r 1 f 

tunes. r ;J 

Jamais on ne vit un Roi fi ponc-' 
tuel & fi régulier dans l'exercice de 
fes dévotions tant publiques que pa- 
vées. Il oppofe avec fuccès le refpeâî 
pôur le culte, aux accufations detî'etrô 
pas vrai Proteftanrï • / 

11 avoit en hprreur toute débau- 
che , & ne put jamais foiiffrir un 
mot profane ou impudique. Sa 
CourlÊtoit loppofé de celle dé fôn 
pet e, bu les jutetnentâ, les difcours 
obfcenes ne furent que trop â la mode! 
ll eft difficile de concevoir commenè 
le Duc de Buckingham, fi accouru* 
mé aux manières de Jacques, put fe 
conformer à la gravité & aux mœurs 
jféverés de Charles I , ou comment 
Charles put s'accorder *yec lé Duc 
dé Buckingham. • V - ' - 
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I fa pd^.. Cbd.fi. 

fils adonné à l'avance; mais on peut 
facilement excufer cette faute puifque 
Charks depuis le commencement 
jufqua la fin de fon règne ne connut 
jamais l'abondance. 

Ses ennemis le repréfentent comme 
Un Prince cruel & fanguinaire , mais 
ils ne peuvent en donner aucune preu* 
ve; il faut regarder cette accufation 
comme l'effet du foupçon qu'il fut 
l'auteur d'une guerre où tant de fang 
fut répandu. 

La fincérité ne fut pas une de fes 
vertus, il faifoit un grand ufage des 
reftriûions mentales , qu'il cachoie 
fous des expreflions générales & pleines 
d'incertitudes. Aufli le Parlement ne 
fç fia-t-ii jamais à fes promefTes qui 
contenoient toujours quelque chofe 
«l'ambigu , ou accompagnées de quel- 
que; réticence qui les rendoit inutiles j 
l'on peut dire que ceci fut une des 
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caufes principales de fa ruine; parce 
que par là donnant grand fujec de 
méfiance» il lui étoit impoffible de , 
jamais trouver aucun moyen de faire 
la paix avec le Parlement. On le voyait 
agir dans toutes les affaires avec fi 
peu de fincécité qu on ne vouloit ja- 
mais en croire à fa parole. Le Parle- 
ment de fon côté ne pouvoit jamais 
fe réfoudre à délibérer fur les pro- 
pofitions du Roi , tant il étoit per- 
fuadé de fon adrefle à cacher fes 
intentions. Ils envoyèrent toutes leurs 
propofitions au Roi-, ien lui deman- 
dant fimplement > cornent ou non 5 tarit 
ils craignirent fês explications j mais 
comme on peut me foupçonner de 
trop dire à cet égard, je me crois 
obligé ï prouver tout ce que j'ai 
avancé par le témoignage le plis irré- 
prochable -, je : veux dire celui dta 
Comte de Clàreridon/ » : 

Une loi foiidée par la force êc 

» » « 
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4a violence ( dit cet illuftre Hiftorien ) 
j^eft pas légitimement établ e, c'cft 
(ùne prQpofitiojî d AriftQte > qui n'a 
jamais été contredite, & un avanta- 
ge qui, s'il avoit été bien conduit, 
auroit amené les ennemis de fa Ma- 
Jefté à un accommodement ; mais j'ai 
quelques raifons de croire que ce 
motif infuffifant pour faire rejerter le 
bill, l'eut été pareillement pour le 
faire admettre. La tyrannie qu'on 
eut employé pour le faire recevoir, 
;eut' prouvé que la force n'eut pas 
.donné, plus dç valeur a cet adfce e(Ten- 
7 tijeUemejpt nul^ & je doute que ce * 
##fpnnenJent ^eut plus de pouvoir 
* pour faire paûfer des loix de cette 
,e*p£ce.: : $ > \ : 

j. Que le ; le&eur juge à préferit fi 
.nous avpn$ drçflc ;4& ÎL yanrer rla fincé- 
j$jié ^U^oiJ^^rles^puifqiren paffant 
les bills du Paiement qui eft la prô- 
nielle la plus folemnelle qu'un Roi 

d'Angleterre 
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d'Angleterre puiflfe faire, il y con- 
fentit feulement dans l'idée que ces 
bills écoient nuls en eux mêmes, & 
que par conféquent il n'étoit pas obligé 
à tenir parole. Je ne parierai pas 
de la violation manifefte de la péti- 
tion de droit, qui fut peut-être une 
fuite du même principe , ni des aflu- 
rances qu'il fit au Parlement, que 
fon intention étoit toujours de main- 
tenir fes droits & qu'il a enfreint 
quelques jours après, ainfi que l'on 
peut s'en convaincre dans PHiftoire 
de fon règne. 

Les uns laccufent d'avoir été très- 
porté pour la Religion Catholique f 
d'autres vont jufqu'à dire qu'il, vou- 
lut même la rétablir en Angleterre. 
Toutes ces aceufarions font mal fon- 
dées ; mais on ne peut nier qu'il don- 
na lieu à ces foupçons par fa conduite,, 
quoiqu'a durement ce ne fut pas fon 

intention» " ; 
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• 

Durant les quinze premières années 
de fon règne, les Catholiques romains 
n'étoient pas feulement à l'abri de la 
rigueur des Loix , mais fi foutenus 
& protégés, qu'il en prit pour Con^ 
feillers d'Etat, fes Secrétaires &c les 
Lords Lieutenants des provinces. 

Ceci fut l'effet de deux caufes par* 
ticulières; la première fut l'importu- 
nité de la Reine, extrêmement zélée 
pour {à religion. La féconde fut le 
projet qu'il avoit de fe rendre maître 
abfolu. L'exécution d'un fi grand def- 
fein demandoit Paffiftance des Catho- 
liques au (fi bien que celle des étran- 
gers, mais je ne prétends pas dire que 
la Reine & les Minières n'avoient pas 
formé d'autres projets, mais ils n'en 
communiquèrent rien au Roi. L'aflif- 
rance des Catholiques que le Roi ayoit 
réfervé pour une autre occafion, lut 
devinf ; abfokment nécefFaire âprè$ 
fes divifions avec le Parlement , quoi- 
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qu'il fembla toujours refufer laide 
des Catholiques, il eft certain qu'il 
en eut un grand nombre à fon fetvice, 
& qu'ils l'affifterent directement dans 
plufieurs rencontres épineufes. 

Sans doute nous ne pouvons donner 
aucune preuve que Charles fut la 
caufe de la rébellion en Irlande , 
il eft néanmoins très- certain que les 
Irlandais ne fe fouleverent jamais 
contre lui, comme ils n'eurent jamais 
moins de fujec de plainte que pen- 
dant fon règne, de plus les Catho- 
liques tant Anglois qu'ïrlandois, le 
regardoient comme leur prote&eur* 
& éroient toujours prêts à l'aflïfter. 
Si le fuccès . avoit accompagné fes 
deffeins, les Catholiques en Irlande 
& en Angleterre, auroientéré bien plus 
heureux , & la plus grande partie des 
loix pénales auroient été abolie. 
Mais il ne s'enfuit pas fde 4à que le 
Roi eut jamais la moindre idée de 
" 'H 2 

- 

' V 
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fe rendre Catholique, ou d'établir cette 
Religion, en un mot, on ne peut 
aucunement douter qui! ne fut un 
membre zélé de l'Eglife d'Angleterre, 
puifqu'il le déclara publiquement fur 
l'échaffaud au moment oùr la di.ffirau- 
lation fur fa croyance, ne pou voit lui 
être d'aucune utilité. 
. Plufieurs perfonnes lui donnent le 
titre de martyr, fous prétexte qu'il 
mourut dans la défenfe de la vérité 
de la Religion Proteftante contre les 
Presbytériens > & les Indépendans, & 
nomment le jour de fa mort( folem- 
nifé tous les ans le 30 Janvier ) le 
jour de fon martyre ; qu'il y eut une 
trop grande complication de caufes 
de cette fin tragique, pour qu'on 
l'attribue k la Religion. 

Quoiqu'il fut vrai que la Religion 
fut la feule caufe de fa mort, on 
ne doit pas pour cela dire qu'il mou- 
irut pour la Religion Proteftante, puif- 
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que , entre les Proteftants , les Angloîs 
feuls ou plutôt la plus grande par rie 
des Anglois regardent Fépifcopat corn* 
me article de foi. Quoique la more 
pour l'épifcopac, eut été un martyre 
yérirable, le Roi dans fes derniers 
propos a Ncuport , confentit de rendre 
l'épifcopat de peu de conféquence. S'il 
eut été condamné par les Presbytériens > 
alors on auroit pu w dire qu'il mourut 
pour 1 epifeopat - r mais il eft évident 
que les Presbytériens ne s'en mêlèrent 
pas, & qu'ils ne penferent jamais à 
le faire condamner; les Indépendants * 
furent ceux qui le condamnèrent, Se 
furent fes exécuteurs en même tems. 
Apurement ce qu'ils ont fait n'étoit 
pas di&é par aucun principe de Re- 
ligion , mais pour convertir la monar- 
chie en République. Si le témoigna- 
ge de Richard Price écrivain , eft de 
quelque poids comme nous dit l'hif- 
toire, on peut dite que Charles per*» 

H} 
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dit la vie pour avoir maintenu la 
Reîigon contre les Indépendants, puif- 
que félon ce même écrivain, il leur 
fit offre de leur accorder toute la liberté 
qu'ils pouvoient defirer s'ils eufTent 
pris parti pour lui. Quoiqu'il en foit 
TEglife d'Angleterre ayant regagné 
dans le règne de Charles II, les avan- 
tages qu'elle avoit perdu dans celui 
de Charles I , ordonna que le jour 
de fa mort, fut obfervé tous les ans 
par des jeûnes & des humiliations , 
<e qui fut la caufe pour laquelle on 
lui donna lê nom de martyr, quoi- 
que peut-être il ne pouvoir y avoir 
grande prétention. 

: Bref: Charles I, fut doué de ver- 
tus & de qualités effentielles & il y 
a tout lieu de croire que fes fautes 
furent une fuite du deflein qu'il avoit 
de rendre l'Angleterre efclave* Si quel- 
quefois il n'obferva pas trop les loix 
de la fincérité, ce ne fut que pour 
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mieux exécufer ce qu'il avoir entre- 
, pris. Sans ce projet tpalheureux, il 
auroit écé le Prince le plus accompli 
qui eut jamais poffédé le Trône 
d'Angleterre. Le Duc de Buckingham, 
le Comte de Sraford, l'Archevêque 
Laud, & la Reine même, accoutu- 
mes à un gouvernement très-différent 
de celui-ci, furent la ruine de ce 
Prince malheureux, qu'ils defiroient 
tous d'élever au deffus de tous fes 
prédéceffeurs. 

Mais qui pourroient s empêcher de 
faire une reflexion très-naturelle fur ce 
fujet, je parle de la punition du Roi 
& des mauvais Confeillers qui l'en- 
touroient? Le Duc de Buckingham 
perdit la vie par les mains d'un a(Taf- 
fin, Laud, Stafford, le Roi même 
moururent fur Téchaffaud, & la Reine 
veuve pa(Ta le refte de fes jours dans 
la plus profonde triftefTe abandonnée 
de fes parents les plus proches. Elle 

H 4 
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a vécu cependant affez loogtems pour 
voir la réhabilitation du Prince fon 
fils, mais fans y trouver toute la 
confolation quelle en attëndoitj ce 
qui fut, peut-être la raifon pour la* 
quelle elle retourna en France, ou 
elle mourut Tan 1669. 

Le Roi, le jour de fon jugement, 
refufà de répondre en préfence de la 
Cour de la haute juftice; fon refus 
fut, félon les Loix d'Angleterre, re- 
gardé comme une confeffion, & il 
fut condamné a mourir le 17. Janvier. 
Peu de tems avant qu'on lui prononça 
fa fentence, il defira très-fort qu*oa 
lui fit la grâce de l'entendre dans les 
deux Chambres, leur alTurânt, qu'il 
avoir quelque chofe de conféquence 
a leur communiquer. Mais fa pétition* 
fut rejettée. On croit cependant, qu'il 
vouloit propofer au Parlement l'inten- 
tion de renoncer à fa Couronne ea 
feyeur de fon fils ainé. 
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Cette fentence fut exécutée le jô 
Janvier 1 548 % fur un échaffaud qui 
fuc dreffé fous les fenêtres de la Salle 

• 

des feftins à Whitehall. Le Roifubit 
]a mort avec en grande fermeté 8c 
(ans témoigner la moindre foibkfTe 
ni le moindre étonnement; fon corps 
apiès avoir été expofê pendant quelques 
jours dans une chambre à Whirehall, 

■ 

fût porté à Windfor, & enterré fans^ 
cérémonie dans la Ghappelle Saint 
Georges. 

Un autre hiftotien très-eftimé, 
cous a donné le cara&ère fuivânt de 
Charles L U nous la peint avec plus 
de liberté dexpreffions qu'il n'étoic 
néceflaire, mais il n'en eft pas pour 
cela moins juflre.' 

h La violation de fon ferment fi» 
fauvent répétée y fon approbation du 
l>ill dés droits qu'il avoôa première-*" 
thénÉ jufifej $f lëgititties Se qu'aptèy 1 
û dèdzt* ssA&y éé plus la violacioK' 

1 - 1 » 
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iîu bill dans prefque toute fon éten- 
due, le moment après qu'il la voit 
accordé, «e furent quun témoignage 
très- léger, d'un cœ ur jufte & fin- 
cère. Il fut . coupable de tous ces 
excès au moment où fon Parlement 
. écoK très-difpofé à mainrenir ave€ 
honneur fon Gouvernement & fan$ - 
aucune intention de le troubler, bien 
moins de le changer > encore étoient- 
ils prêts à lui fournir tous les fubiides 
néceflaires , s'il eut voulu laifler punir 
lps traîtres démafqués & les inftru- 
ments infâmes de la méfiance récipro- 
que entre lui & ces peuples. 

Il commit, ou du moins il tacha 
de commettre toutes les vexations, 
toutes les ufurpations du feu Roi 
Jacques. Il fit une levée d'argent & 
de troupes contre toutes les Loix, 
& obligea fes fujets i les entretenir, 
il fit venir des forces étrangères pour 
détruire a la fois les Loix & rendre 
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«fclave fon peuple. Il fe difpenfa des 
Loix & remplie les prifons d'illuftres 
Patriotes qui défendoient la Loi & 
fe défendoient par la Loi. 11 enga- 
gea & récompenfa une foule d'Avo* 
çats pour maintenir que fa volonté 
écoit non-feulement au detfus de toutes 
les Loix, mais encore qu'elle étoit la 
Loi fjprême, qui avoit le pouvoir 
d'obliger 6c de forcer les confeiences 
de fes fujets fous peine d être éternel- 
lement perdus ou damnés , Se que 
ceux qui s'oppofoient à fa ^volonté 
royale, s'oppofoient à Dieu même & 
étoient coupables d'impiété & de ré- 
bellion. Il priva les Villes de leurs 
chartes, le peuple de fon argent & 
de fa liberté , & ne regarda plus fés 
fujets que comme des efclaves nés 
pour le fervir. , 

Quelques hiftonens nous difent 
qu'il n étoit pas Catholique , peut- 
être ne le fut-il pas, c>ft-à-dire, fujéf 
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du Pape & de Rome. Mais il 
vouloit établir une hiérarchie en 
Angleterre femblable à celle de Rome, 
dans tout fon pouvoir & toute fon 
étendue j & il importe peu, fi 1 on eft 
opprimé ou perfécut 5 pour faconfcience,; 
que cela vienne de la tyrannie d'un 
Hiidebrand, d'un Luther, ou d'un 
Laud : il eft certain qu'entre tous le* 
non-conformiftes , les Catholiques fu- 
rent les feuls qui furent épargnés* 
& ceux-ci: étoient très-aimés. 

A l'égard de ce qu'on nous offre 
comme preuve de la fincérité, & des 
bonnes intentions du Roi, on cite 
l'héroïfme chrétien avec lequel il fubit 
la mort; ceci pmt aufli juftifier ceux, 
qui l'ont condamné. Ges régicides 
n'ont-ils pas envifagé la mort avec- 
intrépidité, & quelques «uns mêmes 
avec des tranfportsde jette ? Eft- ce que 
prefque tous les enthoufiaftes , le* 
hommes les plus cruels > & mêmes 
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les traîtres & affalfins ne œfcureiit-ik 
pas de même ? Je erois que tes bonnes 
intentions fe feroient plus manifeftéèsy 
s'il eut avoué les iniquités de fon 
règne, fi grandes & fi nombreufes r . 
ainfique fes oppreflîons & fa tyrannie* 
Il n'efl: pas befoin de rien ajouter 
à cet extrait qui peut fembler à plu* 
fieurs perfonwes beaucoup trop févére ; 
mais fi ce que je viens de rapporte* 
eft vrai, pourquoi ne dois-je pas ea 
parler? Le nom de Charles eft-il ft 
facré, que tout autre nom foi t difc 
famé pour préferver le fien ? N'ad* 
mettez qu'une très-petite partie de 
ce que je viens de dire r , Se, regardez 
te refte comme l'effet de la malice 

• 

êc de la partialité,. Se je ne doute 
pas qu'il a en refte encore aflez pour 
priver ce martyr royal d'une grande 
partie de cette vénération qu'on donne 
à fa mémoire* 
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CHARLES II. 

L'an i660* 



Il eft le feul exemple que fournilfe 
l'hiftoire , dit le favant doûêur TEvê- 
que Burnet^ dans l'hiftoire de foi* 
tems, d'un homme aéteur dans tant 
de révolutions. Elevé les douze pre- 
mières années de fa vie , dans unefplen- 
deur digne d'un héritier de la Cou- 
ronne, après avoir paffé dix-huit ans 
dans beaucoup dedifparités, infortuné 
dans la guerre, par la perte de foi* 
pere , & de la Couronne d'Angleterre* 
L'Ecofle non-feulement le reçut quoi- 
qu'avec des ai rangemens peu agréa- 
bles, mais encore fit des efforts, 
quoique foibles pour le rétablir fur 
fon Trône- Il perdit la bataille de 
Worcefter avec trop d'indifférence* 
& prit plus de foin de fa perfonne 
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qu'il ne convenoit à un Roi qui avoie 
tant à perïfer. 

• Après cette rencontre il parcourue 
l'Angleterre pendant fx femaînes, fe 
cachant dans differens endroits. Mais 
^après des pertes fî confidérables ^ il 
témoigna un naturel fi nonchalant, 
& fi peu folide, qu'il paflbit le tems 
dans des amufemens domeftiques 
d'un manière auffi tranquille, que s'il ne 
fut rien arrivé de malheureux, ou 
qu'il n'eut pas éprouvé la moindre 
perte, & qu'il n'eut rien à craindre; 
il fortit enfin d'Angleterre \ mais il étoit 
redevable à tant de perfonnes qui 
1 avoient caché & qui lui étoient reftées 
fidèles, qu'il prir la réfolution de les 
recompenfer tous. Mais voyant qu'il, 
ne feroit pas facile de leur montrer 
fa reconnoiflTance, comme il l'auroit 
defiré , il les oublia tous. La plus grande 
partie des Princes font de cet avis, 
Se croient qu'ils ne doivent pas fe 
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fcuvètrir dès fer vices pafFés , mais qatf 
k manière feule donc ils les reçoivent 
eft une récompenfe fuffifante. Ce Prin*' 
ce, plufqu'aucun autre de notre tems* 
paroî c avoir cultivé ce fentiment, cae 
il ne femble jamais avoir chargé fa r 
lùémoire d'aucun reflbuvenir des fer- 
vices qu'on lui avoit rendus. Pendant 
fon féiour à Paris & à Bruxelles , il ; 
ne paroît pas qu'il eut le moindre 
chagrin d'aucune chofêj il fe livra à 
fes amufements, & à fes plaifirsv 
avec une tranquillité parfaite, & fut 
en toute occafion auflï ferein Se auflï . 
à fon aife après la perte de fà Cou- 
ronne T que s'il eut été le plus grand 
Philofophë. Il n'écoUte jamais les pro- 
jets , dont il difôic toujours que fon ^ 
Chancellier lé tôurmentoiu Son plus 
grand foi», éioit de tÉouvér de quoi; 
entretenir fes dépenfe* , 6c Vort écoit 
d'avis que fi Olivier Cromwel, lui * 
avoit accordé line penfiorv afiez; coh^ 
- • * 
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lïdérable* Charles fe feroit ârratfg* 
%vec lui & auroit même abandonné 
tout titre à la Couronne. 

Pendant fon exil , il s'abandonna 
tellement à fes plaifirs , qu'il fe rendit 
incapable d'application à aucune affaires 
Il employa rrès-peu de fon tems à lai 
Je&ure ou à écrite , & encore bien 
moins à penfer. Dans un état pareil 
il s'accoutuma à dire à tout le monde * 
& dans toutes les occafions, ce qu'it 
croyoit leur plaire le plus > de forte 
que les paroles & les promettes ne lut 
coûtoient rien. - 

• * 

* Il avoir une fi mauvaife opinion du 
genre humain , qui! croyoit que l& 
grand fecret de vivre & die gouverner r 
étoir de favoir conduire les hommes 
par rufe & par diffimulation , & à cet 
égard là y peu cfc gens éeoient capables 
dte le farpaffef. IP agHfoit toujours avec 
tant de finefles & d'artifices , qu'à Ib- 
fra il ne put tromper perfonne tan» 

* 

t 
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on fe méfioit de roue ce qu'il difoit* 
Il avoit une très - grande quantité de 
vices , que peu de vertus poùvoit a 
peine récompenfer. Il avoit des vices 
dangereux , qui étoient corrigés par de 
moins grands défauts. Pendant le tems 
le plus aftif de fa vie , il fut fi adonné 
à la paretfe & à la débauche , qu'il - 
dételtoit l'occupation de fes affaires & 
ne' pouvoir fouffrir aucune chofe qui 
lui donna la joindre peine , ou qui 
lui caufa aucune contrainte , & quoi- 
qu'il voulut fe rendre maître abfolu ^ 
Se détruire notre religion & nos Loix, 
il ne voulut jemais rien rifquer , ni 
fe donner la peine que demandoit un 
pareil deffein. 

Il avoit les dehors aimables & 
pleins de douceur , mais il ne poffé- 
doir aucune tendrelTe naturelle, & fur 
la fin de fa vie il devint extrêment cruel. 
Il pardonnoit tous les crimes , même le 
meurtre, mais jamais rien contre fa 
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perfonne. Après fa première amniftié 
& pardon général , qa on regarde 
camme l'effet de quelques maximes 
d'état , plutôt que d'un penchant à U 
miféricorde , il s'abandonna aux vices 
les plus énormes , fans daigner même 
garder les dehors & condefcendre aux 
k " follicitations de fes parens les plu* 
proches ; les plus gtands excès dans- 
ée genre fembloient réveiller fes goût* 
blafés , il avoit 1 adreffe par la douceur, 
de fes difcours, de gagner Pam.itié 
de tous ceux qu'il avoit intérêt de 
il étoit l'homme le mieux 
fait de fon tems, mais cette même 
amitié s eteignoit bientôt après , dès 
qu'on eut remarqué combien peu l'on 
pouvoir fe fier à fes promeflès. Lorf*. 
qu'il rencontroit quelques jeunes per* 
fbnnes de qualité , douées d une figuré 
ou d'un talent extraordinaire, il met* 
tpit tout en œuvre pour les attirer 
auprès de lui > il e%oit de corrompre 

* t 
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leurs m<turs & leur religion : raient 
dans lequel il eut malheureufement _ 

tant de fuccès , qu'il iaitfa l'Angleterre 

■ 

en bien plus mauvais érat à fa mort, 
qu'il ne l'avoic trouvée à fon rétablif- 
fement. 

r II prenoit plaifir â raconter tons les 
événemens de fa vie. Le rèms qu'il 
demeura en Ecoffe , & la part qu'il 
eut à la guerre de Paris r étoient le 
fujet ordinaire de fes difeours y il 
narroit d'une manière très - agréable , 
mais fi fouvent qu'à la fin 1 il ennuyoit 
tous ceux qui les (avoient par ctfur , 
de forte que quand il commençoit fes 
hiftoires prefque tout le monde fe 
«tirait , & quelquefois il arriva qu'a- 
près avoir commencé en nombreuse 
compagniè ; y il né s?y trouvoit plus 
infenfiblement que trois ou quatre 
perfonnes. Ce qui donna lieu à cette 
plaifantèrie févere du Comte de Ro- 
ehefter,t : « Qu'il étoit étonnant âà 
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trouver un homme d'une fi bonae 
mémoire , répétant conftamment la 
même hiftoire fans en perdre la 
moindre circçmftance , oubliant en 
même tems qu'il avoit déjà raconté h 
même hiftoire aux mêmes perfonnes 
le jour avant j ceft pourquoi il aima 
tant les étrangers qui écoutoient, ce 
qu'il difoit, avec admiration , & le quit* 
toient toujours avec étonnement de voir 
un Roi fi complaifant & d'une aufli 
grande condefcendance. m 

Sa perfonne , ion cara&ere * fes 
vices comme fa fortune , le rapprochent 
fi bien de Tibère , que nous pouvons 
aifément les comparer enfemble. L'exil 
de ce Prince & après cela fon avéner 
ment à la Couronne , rendent notre 
comparai fon aufli jufte que fûre , la 
haine pour les affaires , 1 amour d$s 
plaifirs * l'élévation de fes favoris , &C 
Ja confiance qu il plaçoit en eux jointe 
J leur tee mutuelle, 1 >4r^ jju'il 
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àvok de voiler fes deffeins , & de 
prendre un air de douceur lorfqu'il 
ayoit deffein de fe venger , forment 
des deux un portrait fi jùfte , que jfc 
ne m'étonne pas du tout qu'ils fe foient 
refTemblés tant' au phyfique qu'au 
moral. 

. Peu d'événemens lafFederent Ci ce 
tfeft la mort du Duc de Glocefter , 
mais ce fut félon plufieurs perfonnes, 
parce quit perdit en lui la perfonné 
la plus capable de balancer les affaires , 
contre un frère qu'il haïffbit , & en 
même tems les brouiller de manière 
à lui aflurer la fucceflion. 

Sa mauvaife conduite dans la pre- 
mière guerre avec les Hollandois , les 
calamités caufées par la pefte & 1 in- 
cendie de Londres, Tinfulte qu'il reçut 
à Chattan , firent croire que fon gou- 
vernement étoit maudit, La haine qu'il 
montra publiquement *u Lord Cla- 
fehdon, fut une aûion aufli injuftc 
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qu'ingrate, & après que fon peuple 
Tavoic faitvé des malheurs de la triple 
alliance qu'il avoir concra&ée , & de 
la féconde guerre contre les Hollan* 
dois , qu il avoir commencé fans de 
meilleures raifons que la première % 
les premiers a&es d'hoftilités qu'il fie, 
furent une artaque de la flotee Hollan-* 
doife de Smyrne , fa déclaration en 
fàvêur de la tolérance , qui fut une 
efpece d'introdu&ion du Papifme i 
font une fuite d'a6fcions fi noires , que 
les perfonnes mêmes inftruites de tout 
ceci , furent étonnées de cette flatterie 
impudente , avec laquelle on lui 
donna des louanges , tant avant qu'a* 
près fa mort. Il contribua tant à élever 
le pouvoir de la France , principale- 
ment fur mer , que tout le mondç 
étoit convaincu qu'une faute fi grande 
ne poùvcSt être une fuite d ignorance 
ou d'inattention. • • . i 
î 11 defiroic fur-tout fgvoir les pis* 
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fures que prenoic ce Royaume , pour 
la conduire de fa marine , & il fem- 
bloit les étudier avec attention, il 
leur montroit leurs fautes , & com- 
ment ils auroient pu les éviter , comme 
s'il eût été Vice-Roi de France , plu- 
tôt qu'un Prince ennemi qui ne pou- 
voit trop fur veiller , & trop tôt arrêter 
les progrès de cette Nation ambitieufe , 
comme un des plus grands malheurs 
qui pouvoient arriver à fon Royaume. 
Ceux qui en jngeoient le plus favora- 
blement , penfoient qu'il sarrangeoit 
ainfi pour fe venger des Hollandois 3 
& détruire ce peuple en joignant la 
flotte Françoife à la fienne. D autres 
qui n'en jugèrent pas fi avantageufe- 
ment 3 foupçonnerent que comme i[ 
ri étoit pas atftz puiflant pour fe rendre 
maître abfolu de fes fujets , qu il défi- 
çoit augmenter la force de ta marin$ 
Françoife , dans ridée de l'employer, 
un jour à conquérir fcs propres fujets ; 
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Telon ce qu'on rapporte , que le Lord 
ClifFord avoit coutume de dire > què 
s'il falloir obéir , il falloir mieux plier 
fous un Roi généreux & vaillant , que 
fous cinq cents de fes favoris infolens. 
Mais rien ne l'avilit autant aux yeux 
de certaines perfonnes , que d'em- 
brafler fecrétement la religion Catho- 
lique y pendant qu'il profeffoit publi- 
quement la religion réformée avec 
affe&ion & avec zèle. Il n'eut pas 
même l'honnêteté ni le courage de 
l'avouer à la fin de fes jours; il ne 
témoigna pas non plus le moindre 
repentir pour une vie fi déréglée , ni 
aucune amitié pour fes fujets en géné- 
ral , ni pour la Reine Se fes domefti- 
ques ; il recommanda feulement fes 
maîtreffes & fes enfans aux foins de 
fon frère. Tout ceci auroit été une 
conclufion étrange d'une autre vie que 
la fîenne , à laquelle elle ne coriver 
noit que trop. J : 

1 
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Les deux papiers que Ton trouva 
dans fon porte-feuille touchant la re T 
ligion , $c que fon frère publia aprè? 
fa mort 9 avoient l'air d être l'effet de 
l'étude Se d'un grand raifonnement. 
Tenifon m'a raconjé f : ( dit l'Evêque 
Burnet ) , qu'il en avçit vu l'original 
entre les mains de Pepys , à qui le 
Roi Jacques les avoit confié pour quel- 
que cems, Ils étoient écrits en inter- 
lignes dans plufieurs endroits , l ( efquels 
étoient d'un caraftere différent de celui 
du refte de l'ouvrage, Mais il ne fut 
pas afTez connoilTeur , pour dire (i 
jc'écoic le Roi lui ^ même qui l'avoij 
j^crit. 

. Tous ceux qui le connoiffoient per- 
sonnellement furent d'accord , que ce 
îi'étoit pas le Roi qui lavoit compofé, 
car il ne lut jamais récriture fainte , 
fk nça parloir que pour la tourner eu 
jâdicule* Ces cahiers furent probable- 
OVJV 1 piwage du Comte de BriftoU 
i 
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ou du Lord Aubigny , qui favoient 
le fecret de fa religion, & qui lui 
donnèrent ces papiers comme autant 
d'abrégés de quelques entretiens qu'ils 
eurent avec lui , pour le tenir fixe dans ' 
cette manière de penfer. Et il eft-vrai- 
femblable que comme ils craignoient 
très-fort, qu'on ne trouvât aucun pa- 
pier de cette forte auprès de lui, écrit 
de leurs mains , ils perfuaderent le 
Roi de le copier lui-même , quoique 
fa pareffe extrême lui rendoit pref- 
qu'impoflible une pareille application. 
Il mavoit parlé lui - même, de la plus 
grande partie des chofes contenues 
dans ces papiers, ( dit l'Evêque Bur- 
net ) , de forte que quand je vis ces 
écrits, je me refouvins tout de fuite 
de fes expreflîous , & je m'apperçus 
fur le champ , qu'il avoir pouffé ces 
maximes aufli loin que ces papiers 
pouvoient les porter. Mais celui qui 
les publia commit une très -grande 

I 1 
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imprudence , otrdu moins méprifa très- 
fort fon fouvenir j car la plus grande 
amitié qu an eut pu lui faire , auroit été 
f d'oublier Tes funeftes écrits. 

Après vous avoir préfenté tout ce 
,qu on peut dire au préjudice & au 
xîéfavantage de Charles JI , je vais 
^maintenant vous offrir un tableau de 
ce même Prince , peint d'une manière 
différente , par 4e noble Sreffield 
Comte de Malgravé , qui ne fut en- 
nemi ni du Roi f ni de fa famille. 

A l'égard de -fa religion , c'était 
plutôt le déifme que le paptfme , ce 
qui fut tme fuite de fa vivacité & de 
$fa négligence^ plutôt que xTune lec- 
ture fuivae $c .d'une méditation pro- 
fonde 9 fon intelligence Se fa perfpica- 
jàtép xiécquvroient au premier coup- 
d'oeil 5 toutes les tromperies & les 
momeries d'un culte 9 d'une piété 
contrefaite. Mais fa parefTe naturelle 
^e readojk également méfiant fur toutes 
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les religions , de peur de fe donner la peins 
d'examiner quelle écoit la meilleure. 

Si dans fes premiers voyages & dans 
fon adminiftration , il femble enclin 
à une religion , plutôt qu'à une autre 
il faut l'atttibuer àfon naturel facile 56 
à fa complaifance pour ceux qu'il fu* 
obligé de fréquenter* 

Les oppofitions coutageufes du Pa*- 
lèment dont il étok las y furent caufe 
qu'il Ce mit fous la protection du 
parti Catholique r qui fut toujours re-^ 
nommé en Angleterre pour fâ loyauté , 
& qui époufa volontiers fa caufe , Se 
l'aveugla fur l'idée du pouvoir abfolu 
auquel les Princes les plus fages & 
lés meilleurs ont tant de peine à ré- 
fifter. Et quoiqu'il s'engagea dans ce 
parti au moment même où il ne pou- 
voit lui être d'aucun avantage, nous 
devons moins nous en étonner, mais 
confidérer que nos jugemens font auffi 
fcjets à la partialité que nos afFe&ionv 

T 
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II fut amateur du repos & de la tran- 
quillité. Les guerres qu'il entreprit 
fans néceffité , femblent prouver le 
contraire , mais rien n'eft moins con- 
tradictoire., lorfqu'on fait qu'il ne s'y 
engagea que pour éloigner ces per- 
fonnes dont le mécontentement & les 
murmures lui cauferent plus de peine, 
que le bruit éloigné du canon qu'il 
laiffoit tirer avec la plus grande tran- 
quillité. Le grand & prefque le feu! 
plaifir qu'il fembloit prendre , fut les 
guerres de mer. Il étoit fi habile 
marin , qu'une guerre de cette efpece 
étoit plutôt un amufement pour lui 
qu'une affaire. S'il ne montoit pas lui- 
môme les vaitfeaux , l'amout de la 
gloire ou plutôt l'ambition de foiî 
frère, en doivent être regardées comme* 
les feules càufes. Celui-ci fous prétexté 
de préferver la perfonne du Roi , raf- 
fembla fur fa tête tous ces honneurs y 
dont il étoit auffi jaloux que Charles* 
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If eft avéré que perfonne ne l'égalait 
pour les affaires maritimes - y ce qui 
aurok été d'un avantage extrême pour 
fon Royaume , s'il eut pris autant de 
peine pour arrêter les progrès de la 
France r qu'il en prcnoit pour l'entre- 
tien & l'avancement de celle d'Angle- 
terre. Mais il parok que l'ambition 
ne venoit pas relever fes penchans , ce 
qui nous mené à le confidérer fous 
ce rapports Les plaifirs auxquels il 
s'abandonna fans délicatelTe comme 
fans ménagement , imitant en cela les 
filles de joie , plus fujettes à être dé- 
bauchées pour la fatisfaéfcion des au- 
tres , qu'à choifir ce qui leur plairoic 
le plus. Je penfe ( dit ce noble Comte ) 
qu'il y eut autant d'indolence que 
d'amour, lorfqu'it fréquentoic fes mai- 
treffes , qui ne fervirent qu'à remplir 
fon ferrail. Certain plaifir qu'il pre- 
noit à toujours babiller fans contrainte f 
lut prefque le feul objet de fes defirS. 
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Malgré fes foibleflTes il fut fidèle à h 
juftice ; elle feivle Ta . porté pour la 
f ucceflîon d'un frère , contre fon fils y 
qu'il aimoit tendrement & l'humeur 
d'une partie oppofée qu'il craignoit 
tant. Je ne puis attribuer qu a l'amour 
de la juftice, tout ce qui en général » 
femble contredire fa clémence , tel 
que fa permiffion de toujours exécuter 
les loix à la rigueur , non feulement 
à l'égard des voleurs Se aflaflins mais 
même contre ceux que les Avocats, 
( à leur ordinaire ) avoient traité avec 
beaucoup de fëvérité. Il avoit le coup- 
d'ceil prompt & fur dans les petites 
affaires, & quelquefois même dans 
celles de conféquence > mais il ne put 
jamais perfévérer avec application,; 
fubtil & fpirituel dans toutes fortes 
d'entretiens, il racontoit un fait avec 
tant de grâce , que non pour le flatter , 
mais feulement pour le plaifu de l'en- 
lendre a ; nous faifions fouvent femblant 
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de ne rien favoir de ce qu'il noufr 
avoit mainte fors répété , comme une 
bonne comédie fupporte bien plufieurs 
répétitions. IV étoit- d'un mélange 
extraordinaire , il facrifia tout ce qu'il 
avoit pour Ces maîirefles j mais il les 
vbyoit avec peine perdre au jeu quel- 
ques-uns des dons qu'il leur avoit faity 
quoique deftinés à leur amufement; Il 
ne manqua jamais à fa parole , mais 
mit aû rang des vertûs * la difliftiula- 
tion à laquelle il s'était exercé avec 
fùccès. Néanmoins il étoit ttès- facile- 
à tromper y . car to&çe fon adrefle con- 
fiftoit à gagner un peu d'un coté,, 
pendant qu'il perdoir dix fois aûtant 
d'un autre. Il carefloit ceux qui le 
flattoient le plus , quoique très-habile 
à découvrir une pareille foiblelïe dans* 
un autre. Il fut famillier ^affable 9 gaiv 
mais dans les chofes graves-, févteres & 
infté&ible. Une femaine>dablence fufv- 
êfoit gour kl faire oublier ceux i> 
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qui il ne pouvoir rien refu&r. Quoi- 
que parefleux , dans quelques occafions* 
perfonne ne le furpaflbit tant pour 
Tinduftrie > & l'application que pour 
ladreflè, & l'affiduiré . qu il mettoit: 
dans cë qu'il avoir une fois entrepris- 
11 fur fi libéral , qu'il ruina par-li 
toutes fes affaires , car l'indigence dans 
un Roi d'Angleterre , renverfe tout & 
le met à la merci du peuple y fa con- 
dition étoit encore plus mauvaife , car 
il fut obligé de demander des fecours 
au Roi de France fan voifin , qui fe 
montra comme il convenoir dans routes 
les extrémités où étoit réduit Charles. 
Cette prodigalité ne fut pas tant l'effet 
de l'eûime qu'il eue pour fes favoris * 
que du peu de cas qu'ik faifoit des 
riche(Tes. Il revint de fon. erreur uit 
peu trop tard. Son avtriioa naturelle 
pour toute étiquette r fut portée au 
point que , quoiqu'auffi fpirituel & 
auffi. maieftueux aue Duifle être aucun* 
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Roi , il ne put jamais même en $y 
préparant dans le Parlement ni dans 
le Confeil , fe montrer comme Roi ^ 
ni dans fes expreflions y ni dans fon 
maintien , ce qui le porta à un autre 
éxcès , celui de mettre à coté toute? * 
marque de diftin&ion & de céré- 
monie , qu'il regardait comme entière-- 
ment inutiles. Il fut d'un- natureK 
admirable , doux un ami fincere ^ 
mari indulgent , bon maître. Sa phi- 
fionomie annonçoit un homme dure 
& cruel Se fon commerce étoit doux; 
& gai. Les trente dernières années de* 
fa vie , furent auffi heureufes que celle* 
de fon pere avuient été tumultutufes' 
& horribles.- - 

Quelques-uns ônr jugé que fa morte 
a'étoit pas naturelle y cette opinion* 
s'eft accréditée fut ce que forte: 
tonftitution & fon extrême famé pro-* 
merroienr uné plus longue carrière- 
On fut étonné qu'elle fut finie avaa* 
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davok atteint 1 âge de foixante ans* 
Jaurois paflTé fous filence un fujet aufli 
défagréable , fi je aavois penfé que le 
filence même auroit eu trop de figni- 
fication, de forte que comme Ecri- 
vain impartial , je fuis forcé d obfervec 
que le plus fameux, de fes Médecins 
M. Short ne crui pas feulement que 
le Roi avoir été empoifonné , mais 
qu'il le fut aufli lui - même quelque 
tems aprè.s , pour avoir peut-être dé- 
claré fon avis un peu trop ouverte- 
ment. Ici je ne peux oublier un 
trait de juftice peu commun 8ç que 
le monde entier avoue; je veux dire 
que perfoime n a, foupçonné fon fuc- 
cefleur d'avoir trempé dans un cômplot 
ft horrible >& il n'y eut jamais peut- 
être , une preuve plus étonnante de 
la. force & du pouvoir* de la vérité. 
& de l'innocence $ car c'eft prefqu'un 
HÛracIe qu'ua Prince fi infortuné que. 
liai > foit déclare innocent t . même par 
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fes plus grands ennemis, malgré tonte* 
ks circonftances qui pouvoient donne* 
lieu à des foupçons & fur - tout cettû 
malice excrème qui l'accompagna dan» 
toutes fes autres a£kions^ 

La nature & les circonftances de la 
mort du Roi, font plus au long expli- 
quées par Burnet, cet Ecrivain célébra 
de l'hiftoire de fon tems , ce que j'.en 
tûl dit je crois doic-Aiffire. 
• Après avoir raflemblé Tes traits divers 
du caraélere de Charles II d après, 
les meilleurs peintres. Je crois ( dit 
Rapin cet Hiftoriea (i candide ) être» 
ôbligé d'en former un paralelîe , pour 
être capable de découvrir la vérité. Le 
Do&ëur Burner. étok d'Ecofle. Il fut, 
élevé par des épifeopaux , mais néan~ 
moins il eft aceufé d'itre du parti des 
Presbytériens. Cependant il eut la 
liberté de fuivre fa façon de penfer j 
il eft aceufè aufE d*avoir entièrement 
épouf& le parti des Wohigs. Eiy m* 
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mot, il n'eut pas fujet d'être content r 
ni de Charles II, ni de Jacques II* 
ainfi nous devons lire avec une grande 
méfiance tout ce qu'il en dit , lorfque 
fbn récit ne peut être concilié avec les 
a&ions , comme de Charles II où il 
eft expreflemenc contredit par dau- 
très. - . 

: Burnet dit» Chartes fut incapable 
d'aucune application. Le Comte le dit 
également. L'Evèque dit que le Rot 
voulut fîe rendre abfolu^ le Comte ne 
s'exprime pas tout- à- fait ainfi; mais 
il en dit prefqu'autaht * en racontant 
^ue les Catholiques l'enchantèrent par 
les idées de la fouveraineté v & des 
autres prérogatives royales- Burnet dit 4 
que fe Roi pardonnent toutes offenfe* 
hormis celles contre lui - même ; le 
Comte vante fa clémence & dit quifc 
fut doux éc bon i> jmais févere & in- 
fiexible , quand iLsagUroit 4e qre'quefc 
tzs graves** Ceci fignifie ^fiir être oe 
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que PEveque veut dire > quoiqu*exprimé 
différemment» 

En un mot , comparez ces deux 
tableaux avec la plus grande exacti- 
tude , & vous Us trouverez aflLz fcn> 
blablcs. Mais les peintres avoient dif- 
férents moufi & fui voient différentes, 
manières* v 

Charles ne lai fia pas d'enfans dû 
la Reine Dona Catherina , fille de 
Jean V Roi de Portugal f - mais de 
plufieurs de fes maître (Tes*. 
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JACQUES I U i 

0* Prince fat d'un naturel attif* 
violent & ardent à la vengeance; 
L'opiniâtreté & là fuperftition furent 
les feuls motifs de fes a&ions , en un 
mot, Jacques fut Ci vendu au Papifme,. 
que rien ne, l'arrêta pour l'établir , & 
dans cette occafion il tâcha d'étendre 
la prérogative royale , & de laf- 
fèoir fur un gouvernement defjporique. 
Avouons aûfli qu'il ne fut pas fans» 
quelques qualités. Il fe diftingua par 
une fage économie , pâr fon habileté 
& fon application aux. affaires mari- 
times. Mais nous ne pouvons être 
d'accord avec ceux qui vantent fa 
fincérité, car tout fon règne iv'a été 
qu'une fuite de fes violations, de fes». 
gromeffe réitérées y de foutenir lesv 
libertés Se la religion? du peuple^ 
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Ceux-ci dans fon idée , ri avoient nuT 
droit à la liberté, finon celle qui 
dépendoit de la volonté du Souverain. 





• 







les loix- fondamentales r & la conftitu- 
tion du Royaume , rompit tous les 
liens qui unifient les fujets au Roi j 
remit tout pouvoir aux Catholiques , 
& facrifia toute confidération de juC- 
rice & de prudence à un faux zele. 
De tels principes le conduifirent à 
des a&ions* infupportables pour uti 
peuple libre & généréux , & força ce 
peuple à fecouer le joug d'un tyran 
arbitraire. Guidé feulement par les 
confeils d'une faétion jéfuitique , Se 
aveuglé par leur fuperftition , il fui vil 
tous fes projets ave<f tant de violence 9 
qu'il excita la révolte parmi fes fujets 
libres v & les força à défendre ce qu'ils 
avoient de plus cher.. Le réfultat fur 
pour eux une glorieufe révolution , 
une dépoiition légale du Roi. Nous 
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pouvons dire, une déposition légale y 
fi ce peuple étoit né pour le plaifir & 
le caprice des Rois y s'ils ont un droit 
divin , & fi les fujets font deftinés de 
Dieu 4 être leurs efclaves , Jacques 
eut lieu de fe plaindre , 6c le peuple 
raifon de lui ôter le pouvoir de rendre 
des millions d âmes miférables en les 
facrifiant à fon plaifir» Mais d'un autre 
côté, fi le peuple à la propriété de 
fes biens , jufqu'à ce qu'il le cède de 
fa propre volonté , s'il % droit à la 
liberté , & fi les Rois ne font que 
pour les défendre y le peuple d'Angle- 
terre avoir droit par k nature , par la 
raifon y & par la voix du devoir y de 
chaffer un Prince foiblé & obftinéï 
qui ne feifoit que détruire ce qu'il 
devoit défendre, Pit une pareille con- 
duite il ri étoit plus capable de gou- 
verner , & pat là le peuple peut vois 
combien il eft dangereux de confier 
te gouvernement d'un Royaume entre 
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les mains d'un Prince infedté de la 
fuperftition romaine. 

Pendant le règne defpotique de ce 
Prince fi foible & fi mal conduit f 
le peuple étoit gouverné avec un 
fceptre de fer. Mais heureufement 
pour l'Angleterre , pendant que le Roi 
Guillaume III, étoit en route pour 
venir à Londres , Jacques difparut 
tout à-coup pendant la nuit , le douze 
Décembre i£>88 > accompagné de Sir 
Edouard Haies , & s'embarqua dans 
un vaiflfeau qui lattendoit fur la 
rivière. Le départ du Roi caufa un 
grand éronnement > & une confterna- 
tion générale , puifque tout gouverne- 
mené fut fufpendu Jufqu a l'arrivée du 
Prince d'Orange , qui mk fin tout de 
fuite aux malheurs , êc aux perfëcu^ 
rions fufcitées ati peuple, Ge for uri 
bonheur qu'il abandonna ainfi le 



( *" f 

— " " ttaaa tf 

• • 

Caractère de Marie II. x 

*Reint* d Angleterre , 6» femme dt 

Guillaume III. 

Van 1689* 

C^ette Reine aimable, d'une taille 
élevée & bien proportionnée , le vifage 
ovale , les yeux vifs , les traits agréa- 
bles , un air doux y . & 1 afpe£t natu- 
rellement majeftueux. Sa manière de 
faifir les objets , était prompte , fa 
mémoire fure, & fort jugement fblidç* 
Née également pour foutenir le bon- 
heur comme l'infortune. Avec le cou- 
rage de notre fexe elle pofleda la 
douceur du- fieri, Le cours de fa vie 
fut fi uniforme , & fes bienfaifances 
fi foutenues , qu'ils font feuls l'éloge 
de fon mérite, & nous la repréfente 
mieux que ne pourroit foire la plume 
la plus éloquente j elle étoit Proteftante 
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zélée, & fi attachée à fa religion; 
que toutes les fuperftitions de la Cour 
ne purent jamais l'ébranler , ni la 
détourner de la route qu elle s'étoit 
tracée. Le mariage de cette Reine avec 
un Prince Proteftant , femble être 
4 ouvrage de h Providence , pour 
mieux délivrer <e pays du Papifme & 
de ie r c l îvage fon compagnon éternel. 

Cette Reine donnoit l'exemple d'une 
piété fincère. Pendant fon féjour à la 
Haye , une Dame de qualité venant un 
Samedi après diner pour 1 ui rendre vifite, 
elle lui fit dire qu'elle ne recevoit per- 
fore ;Ce jour-là, & qu elle obfervoit 
un jeune pour fe préparer à recevoir le 
Sacrement le lendemain. La Dame 
attendit jufqu'à cinq heures quelaPrin- 
-ceffe fortit, & fe contenta d'un fouper 
très Jéger , croyant qu'il ne falloir pa$ 
terminer un jeune par un repas fplen- 
«dide. La religion chez elle n'étoitipoiac 
.^■iroe affaire de politique , elle étoit le 
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piobile de toutes fes aûions ; elle n'éfdh 
pas fuperftijjeufe , mais elle employa 
xous fes foins & toute fon adreffe 4 
réunir les différentes feftes de Chré-r 
liens fur le$ points les plus eflenriefc 
du Chriftianifme. Son ame, comme 
une mer tranquille , jouiflbic toujours 
du calme le plus profond. La colère, 
cette pa(fion tyrannique , n'étt jamais 
d'accès dans fon cœur > & la douceur 
inaltérable de cette Reine fut le gage 
le plus certain du bonheur de fes fujets. 
La volupté n'eut jamais aucun empire 
fur fes fens , & jamais rien d'impur 
ne fouilla fa vertu : elle fut un exemple 
rare de la fidélité conjugale ; la volonté 
de fon époux fut toujours la règle de 
fa conduite ; elleaugmentoh fes plaifirs 
» & parr^geoit fes chagrins: fa conduite 
Jarendpit digne du refpdtt &de l'amour 
.de fon mari. A fa mort, le Roi témoi- 
gna ^ douleur par des laimes finçères, 
JU dédara que la conduite de laRein* 
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avoît toujours été irréprochable. Elle 
donna des preuves de fa capacité à 
gouverner , en prenant dans fon Cot> 
feil les mefures les plus fages Se les 
plus prudentes pour allurer la tranquil- 
lité du royaume dans des tems de trou- 
bles. Chez elle , la charité , cette vertu 
célefte, étoit comme un aftre bienfait 
Tant donr tous ceux qui lenrouroient ref- 
fentoient les influences. Un Seigneur lui 
ayant propofé une entreprife utile , mais 
qui grevoit le peuple , elle affigna fufr. 
le-champ cent livres fterling pour la 
faire exécuter. Quelques tems étant 
pafle fans que ce Seigneur reçût cette 
fomme , il alla trouver la Reine & lui 
dit en plaifantant que l'intérêt en étoit 
dû ; elle ordonna qu'on y ajoutât encore 
cinquante livres, ce qui fut exécuté fur 
le champ. Sa bienfaifance ne la miç 
pas cependant à l'abri du double repro- 
che d'avoir monté trop gaiement fur le 

Trône de fon père , & d avoir traité 

c J 
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fa foeur comme une étrangère* On peut 
cependant dire pour fa juftification 
■que fa qualité de fille ne Uoit pas 
♦auffi itroitement que les nœuds facrés 
<lu mariage; les liaifons de famille 
étant d'ailleurs régies parles circonftan- 
res.Un homme impartial doit sabftenir 
de prononcer* Pour donner une idée 
du cas qu'elle faifok de la réputation., 
nous rapporterons fa réponfe à an Cour- 
tifan qui lui vouloit perfuader de punir 
Jes Hiftoriens qui navoient pas aflez 
ménagé la mémoire de quelques Prin- 
ces, » Si ces Princes , leur dit-elle , 
furent tels qu'on les a dépeints , l'Hif- 
torien n'a fait que ce qu'il devoit, & 
. ceux qui leur refTerpblent doivent crain- 
dre le même fort : la vérité peut bien 
fe cacher quelques tems , mais die finit 
par diffiper les nuages qui l'obfcurcif- 
foit. j> 

i Sa confeience régloit l'emploi qu'elle 
devoit faire du xems, Se ne fe regardent 
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que comme dépofitaire de fesmomens, 
du moindre defquels elle devoit répon- 
dre. Elle fut dans fa maladie un mo- 
dèle de patience. Le foin qu'elle avoit 
pris pendant toute fa vie de fe préparer 
à la mort , lui ôtoit abfolument 
toute crainte fur l'avenir. Le fouvenic 
de fes adtions lui adoucit beaucoup les 
horreurs de la mort, & Jorfqu'elle fut 
près de ce moment terrible , on lui 
entendit dire : » je touche à ma der- 
» niere heure, je remercie Dieu de m a- 
» voir appris dans ma jeunefTe qu'on ne 
» doit pas attendre cette époque pour fc 
» repentir, n 
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GUILLAUME III. 

m 

Van 1689* 

• _ » » 

C e Prince étoit d'une moyenne taille % 
une naifTance prématurée & un afthme 
auquel il étoit fujet dès f m enfance , ren- 
dirent fa complexion très-délicate ; un 
front élevé , un nez aquilin & des yeux 
très-vifs lui donnoient un air grave. 
Malgré la foiblefle de fon tempéra- 
ment , le régime & l'exercice le ren- 
dirent propre aux travaux du corps & 
de l'efpritjdoué d'une mémoire heu-. 
*eufe & d'un jugement folide , fes pro- 
jets quoique fou vent fans fuccès marqué, 
m furent jamais fans effet. 

La tempérance , la juftice , la fincé- 
jnté & la piété furent fes vertus favo- , 
rites > & jamais il ne fe lai(Ta4ominer -28*, 
par aucune palfion violente. Réfervé & 
filentieux, il manqua de ces manières 
tables qui firent admirer Charles II > 
■ je ■ ' - ' • • 
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Se fermer les yeux fur une partie de 
fes défauts. Ce Prince ne put jamais 
aimer ceux qu'il méprifoit j fa fagacité 
naturelle lui tint lieu de favoir. Toutes 
fes adtions annoncoient une noMe fim-f 
plicité , une élévation rare 6c une fo- 
lidité précieufe. Le dernier traité que 
figna Guillaume, fut celui de la grande 
alliance ; le dernier a&e qu'il pafla 
avec le Parlement , fut celui qui afTura 
la fucceffion d'Hannovre ; & les der- 
niers ordres qu'il lui envoya, étant 
prefqu'à l'extrémité, furent de récom- 
mander l'union entre les deux parties 
qui divifoient le Royaume depuis très- 
longrems. Il égala en courage ôc en 
fang froid les plus fameux Héros de 
l'antiquité. Il croyoit à la prédeftina- 
tion , perfuadé que chaque boulet avoir 
fon adrefTe. Dans les combats prompt à 
délibérer, d'une préfence d'efprir admi- 
rable , il ne donna jamais rien au ha-' 
zaxd.Prote£teur zélé de la religion réfor- 
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roée , fa conduite & fa piété furent 
toujours exemplaires. Il refpe&a tou- 
jours les droits naturels & la liberté / 
de l'homme comme propriétés facrées 
des êtres raifonnables , 6c deftinés à 
vivre en fociété. D'après ces principes { 
il brifa Tefclavage dont fes ancêtres 
avoient encore laifle jdes veftiges , & 
commmença à jetter les fondemensde 
la liberté générale de l'Europe, Se 
époufa lacaufe de la nature 9 de Dieu , 
de l'homme & de la raifon. Il voulut 
que les fept provinces unies ne fléchif- 
fcnt plus fous la puiffance tyrannique 
de la France, & fir tolérer la religion 
protefhnte dans toute l'Europe. C'eft 
à lui que le genre humain doit ce fpeo 
tacie fingulier d'un Monarque qui tient 
toute fa grandeur & fa fécurité de la 
Jiberté du peuple , bien précieux que 
les tréfors & la force des armes ne 
peuvent procurer. En un mot, Guil- 
laume III étoit un inftrmpem heureux 
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entre les mains de k providence, un 
homme vraiment bon, un Roi vrai-* 
ment grand , digne d'occuper une place 
parmi les Princes les plus illuftres. 

En Tannée 1 701 , fa fanté étant très-' 
délabrée, il réfolut, pour cacher lear 
effets du mal qui le confumoit & pour 
reprendre des forces , de prendre un 
exercice régulier. Revenant donc un joue 
de Kenfington à Hampton-Court , fou 
che\al s'abbatit fous lui. LafecouflTe fut 
fi violente, qu'il fe rompit la clavi- 
cule. On le porta fur-Ie-champà Hamp- 
ton-Court, où fon Chirurgien la lui 
raccommoda. Le Roi voulut le foir re- 
tourner à fon palais de Kenfington; mais 
il n'y fut pas plutôt arrivé , que la dou- 
leur l'avertit que le mouvement de la 
voiture avoir défuni les os fra&urés : il 
fubit donc fous les yeux <le fon Médecin 
une opération après laquelle il parut 
fe porter aflfez bien jufqu'au premiet 

Mars , qu'il fe manifefta une inflattv* 

- 
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jhation qui le rendit extrêmement 
fbible , & lui caufa une douleur cruelle. 
Lefept du même mois, le Roi étoit 
£ abattu, qu'après s'être promené dans 
une galerie de fon Palais de Kenfington, 
la foibkfle l'obligea de fe jetter fur 
un lit dé repos, fur lequel il ne fiit 
pas plutôt qu'il tomba dans un afTou- 
piflement dont il fut tiré par un friflbn 
fuivi d'une fièvre & d'un flux de ventre. 
Sir Richard Blachemore & plufieurs 
autres Médecins célèbres, firent pouf 
le foulager des efforts inutiles. Dans 
les intervalles de fa maladie, il fit venir 
plufieurs Gentilshommes qu'il entre- 
tint des affaires. Il dit au Comte d'Aï- 
bermale , avec une tranquillité peu 
r t '•'■iuiune , > je touche à la fin de 
ma carrière.» Le foir il remercia fon mé- 
decin des foins qu'il lui avoir prodiguée 
m Je fuis perfuadé , lui dit-il , que vous. 
» & vos confrères , avez épuifé toutes, 

» les refTources de l'art pour me reiv- 

• - V 
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» dre la fanté-, mais puifque vos efforts 
» ont éré inutiles , je fubirai le fort 
» fans -murmurer. » Le dix au matito 
le Roi reçue le viatique des mains de 
Tennifon , Archevêque de Cantorberyv 
& continua de prier avec ce Prélat 
& le Do&eur Burnet , Evêque de Salif- 
bury , jufqti a huit heures, qu'étant tom- 
bé dans les agonies de la mort * il expira 
entre les bras de M.- Sevel , un de fes 
pages , qui le foucenoit fur fon lit. 
Ainfi mourut Guillaume III le 10 
Mars, à lage de 52 ans, après en 
avoir régné quatorze. À peine fut- il 
mort , que les Lords Lexington &Scar- 
borougk ordonnèrent au Chirurgien- 
d oter de fon bras un ruban noir , au-» 
quel étoit attaché près de fa peau une 
petite boëte d'or qui renfermoit quel- 
ques cheveux de la Reine ; ce qui mon- 
trait Peftime qu'il avoit pour elle , Se 
le refpeft qu'il confervoit pour fa mi? 

moire» \ 

K 4 

* 
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Son corps après avoir été ouvert Se 
embaumé, fut expofé à Kenfington, 
& le douze Avril dépofé dans un caveau 
de la Chapelle d'Henri VII, dans 
l'Eglife de Weftminfter. Telle fut la 
fin du règne d'un des plus grands Prin- 
ces qui ont jamais occupé le Trône 
d'Angleterre. 
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ANNE 

Seconde fille de Jacques II, Rtinë 

1702. \1 
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CsTTrf Reine étoic d'une raille 
moyenne » mais bien faite > fon vifage 
éipit plus rond quovaje, .les cheveu^ 
4*un bjui> foncé* les traies réguliers^ 
le port pl us élégant que naajeftueu^ 
& les manières très-engageantes. Ses 
harangues dans le Parlement nous ap- 
prennent qu'elle avoir la voix claire & 
harjiïpiaieufe. Cette Prince/Te verjueufe i 
jufte Ac peofe n'étoit pa$ d'un génie, 
& d'pn fa-voir. trèi-éminenr.., A'Qp 
finçere & bienfaifanre. , elle fur toute 
fa . vie : un modèle de fidélité Se de 
o?4ngale. ; J*,ten%ffe n^a- 
teçnelie ..& l'indulgence furent les 
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cefle. * Elle foulagea de fes propres 
revenus fes fujets grevés du poids, 
d'une guerre ruineufe. Ei!e employa 
les dîmes des fruits pour l'entretien du 
Clergé pauvre. Elle fit bâtir plufieurs, 
Eglifes & encouragea l<étabii(Tement 
des écoles de charité pour l'éduca- ' 
tion & l'entretien de la jënneflè fans 
fortune. Sa réputation politique eft 
fuffifamment * établie par lefs relations 
de fort règne trop volumineufe* pour 
<!et ouvrage : je dirai feulement qu'il 
fat en grande partie glorieux, & que 
pendant la vie de fon mari , ( le 
Prince de Dainiemark ) il dût? foa 
hiftre à fa fermeté; &' pfefflleur 
ti*âuroitfait qtfaugmeiitér*; fi etle n'eût 
^ptotégftm ouvertement les'Torys,. 
que fes favoris- lut préfentoient fous 
les couleurs les plus flatceufes, & qui 
cependant abuferenc de fe coi 



*u ? poirit qu'à fa mort ils renouvel- 
èrent les pferfécutions dû règne pré- 
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cèdent, & femerenc par tout la confufion. 
Cette Reine (c i*îTa malheureufemenc 
prévenir contre les Wigs quelle regar- 
dent comme les plus cruels ennemis- 
du Trône & de i'Eglife. A ces mal- 
heureux préjugés jr elle joignit l'impru- 
. dence de fe laifler abfolument gou- 
verner par le premier parti y pendant 
les quatre dernières années. -Auffi vit~ 
on la guerre la plus heureufe, termi- 
née par la paix 1* moiçs honorable* 
Cette Princeffe eut cependant de bon- 
nes inrentions pour n'être pas mife au* 
îang des meilleurs fouverains.- 

L'an 1714, la fanté de la Rein^ 
éroir tellement altérée que l'on croyou 
que chaque jour feroit le dernUr de 
Ùl vie y les inquiétudes achevèrent da 
la détruire. La difTention parmi les- 
Minières étoit crue àun tel point, qu ou-r 
Çlianc le refped;. quîils dcvoiém i la* 
Reine & à leur pays , ils ne parai (Toien^ 
^àdembler au Confeil que pour 



Digitized by Google 



i 

tombartre les uns Lsfcautres. Ces que- 
relle, furent en pa^pia caufe de fa 
mort qu elle avoitprévue. La Cour étoit 
alors dans la plus grande confufion , 
& la Reine ne pouvant plus foutcnk 
le poids du Gouvernement, tomba 
dans un état d infenfibilité, feul remède 
à fes chagrina. On employa tour ce 
que Part pouvoie inventer pour fa gué- 
y , rifon^ mais ce fut en vain, fon mal 
empira , & bientôt on défefpéra de fa 
vie. On prit toutes les précautions né- 
cessaires pour aifurer la fucceffion de 
la maifen d'Hannovre* L$ 13 Juillet , 
la Reine parut un peu mifeux , fekva 
énviron à huit heures du matin, 8r<e 
provenant dans fon appartement , elle 
fixa les yeux far fa pendule , & conti- 
nua de la regarder quelque tems. L'une 
defes femmes lui demanda cèquelleob- 
fetvoit dextraordinàire.La R^ihe helui 
répondit qu'en jertântfureHe un regard 
nwuianr^ Bientôt après elle fut frappé* 
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d'une attaque d'apoplexie dont le Doc- 
teur Mead la releva. Elle paffa la 
nuit fans connoiffaiice : elle donna ce- 
pendant quelque fignes de vie entre 
minuit & une heure, & mourut un peu 
après fept heures du matin y le premier 
Août , dans la cinquantième année de 
fon âge & la treizième de fon règne. 
Elle eut fix enfans du Prince Georges 
de Dannemark. Avec elle, s'éteignit 
la femiile des Stuàtft , què leurs mal* 
heurs fouvent mérités femblent avoir 
defttnée àfervir de leçon a leurs fuccef- 
feurs. 
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GEORGES I". 

Van 1?14. 

C^e Prince , de la maifon d'Hannovre» 
né Eledeur de Briinfvick , ne dut pas 
fa Couronne à fa naifTancç, mais au 
choix d'un peuple libre & brave, titre 
beaucoup plu* honorable aux yeux d'un 
Souverain Philofophe , qu'une fuite faf- 
tùeufe d ançecres ou le prétendu droit, 
de conquête. Simple & uni dans fes 
manières , ce Prince avoit un maintien 
grave & compofé \ mais dans fes mo- 
mens de repos il étoit familier,, quel- 
quefois plaifanr. Il avoit, avant de 
monter fur le Trône d'Angleterre ft la- 
réputation du** :-^ef; pAlîtiqoe,. d'un: 
généralcourag^&^ûd*fiÈr^& comme 
Ele&eur, celle4!un.Pri^çe très-indul- 
gent. L'élévationide fa famille à l'Elec- 
torat , fut à la vérité L'ouvrage de fon 
oere ; mais il lui étoit réfervé d'y affe*- 
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mîr cette dignité. Un immenfe terri*- 
toire qui lui échut de la fuccelîion du 
Duché de Zelt > le rendit un des plus 
puiflans Princes d'Allemagne. Les Du- 
chés de Brème > de Verden & FEvechéi 
d'Ofnabruck augmentèrent beaucoup 
ion influence dans l'Empire, & tireru; 
prévaloir la caufe des Proteftans. Tou- 
jours heureux , il ne dut foa bonheur 
qu'à fa prudence & à fa fermeté. En 
montant furie Trône d'Angleterre , ce 
Prince apporta d'heurcules diipofitions 
a gouverner ces nouveaux fujets d'après 
les maximes cte la. conftitution An* 
gloife , & les apprit de la Nation. Le 
bonheur & W liJbené de rfixi: peuple 
furent toujours la bafe -de fa conduis 
Naturellement jufte Se humain , quoi- 
que maître abfolu,dans. fe$ états héré- 
ditaires , il ufa roujpurs de modéra- 
tion regardant la liberté civile & re- 
ligieufecomme un droit imprefciiptible 
de l'homme y ôc la; con/ervoit à fon 
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peuple qui élevoic jufqu'aux nues fa 
douceur & fon humanité* Quoique fon; 
avènement au Trône eue agrandi la 
fphere de fon pouvoir y il perfifta dans 
fcs généreux ferai mens , & ne s'en, 
écarta jamais» 11 fuc conftamment le 
inême avant Se 4près être monté fut 
le Trône ^ moins jaloux de fes pré- 
rogatives / que > des droits & dés ptir 
titëges de fes fujets y ,ii ny portai ja- 
mais aucune atteinte , î& ceux-ci ref- 
pèûerent toujours les fiens. L'amout 
& lafîe&ion de fes peuples étoient 
félon lui les plus fermes appuis du 
Ttône , perfuadë que £ous un gouver- 
nement arbitraire , fa< vie du Souve4 
*&nh«ft attachée à la? ^rofp^rké detèi 
fttjets. lï rejeta les confeils pernicieut 
dê certaines « genti qui cherchaient à 
Itti- faite leur cour , en faifanr profef- 
ikrn d'uheiobéiffance a laque% ils ne 
fèroient jamais defeendus •*> & que 
f événement avoit démoqcré &ité aiùr 
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Rois qui en avoienc fait l'expérience. 
Il regardent comme fes vrais amis 
ceux qui lui* mettoient fous les yeux 
les principes de la conftituôon Britan- 
nique , & lui donnoient des avis pour 
fe conduire d'après ces maximes. Il 
s'en tint prudemment à leurs confeils - 
tant que dura fon règne. On lui a 
reproché de n'avoir pas encouragé les 
feiences & les arts. Il eft cependant 
vrai qu'il a fondé deux chaires de 
profe(Teur dans J'univerfité d'Oxford; 
Tune pour l'hiftoire moderne , l'autre 
pour les langues vivantes» En un mot , 
ce Principe aima fon peuple , fit de 
fon bonheur le but de fes aétions , ôc 
l'on peut afTurer qu'aucun Roi ne fut 
plus digne de porter le feeptre , & ne 
fit briller avec plus d'habileté & un' 
fuccès plus conftant les qualités d'un 
grand Monarque. • ; , ? ' ? 

Sa Majefté n'ayant pas depuis deux 
ans vifité fes poflTeilions d'Allemagne t 
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déclara dans fon confeil l'intention où 
elle troit de faire le voyage ; le trois 
Juin elle partit pour l'Hannovre , & 
alla s'embarquer à Greenwifch , fur 
la Caroline - Yacht frétée pour la 
Hollande où elle aborda le fept. Le 
Roi s arrêta à (a pointe 4e Vaert , & 
deux jours après entre dix & onze 
heures du foir , il arriva à Delden 
avec toutes les apparences d'une bonne 
fanté^Après y avoir foupé gaiement Se 
avoir mangé un morceau de melos* 
tjue fon eftomac parut ne pas bien 
digérer , il en repartit le lendemain * 
& n'alla pas loin fans refTentic des 
attaques de colique. Il fit arrêter foi* 
carrofle , & fe plaignit d'avoir perdu 
Tufage d'une -dé fes mains ; arrivé 4 
Linden il ne put pas dîner» Pour le 
foulager on j i ugea à propos de lui ouvrir 
une veine , mais cette faignée ne pro* 
duifit aucun effet* Ses courtifans lui 
confièrent de reftet à Linden > mais 

✓ 
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defirant arriver fur fes pofTefïions élec- 
torales , il continua fon voyage pendant 
lequel il tomba dans une efpece d'ak 
foupiflement léthargique. 

Sur les dix heures du foir , le Roi 
arriva au Palais de fon frère PEvêque 
d'Ofnabruck , où fon mal croiiïànt - % 
il expira le lendemain Dimanche onze 
Juin à onze heures du matin > laiflant 
la Couronne d'Angleterre & fes états 
héréditaires , au Prince de Galles fon 
fils unique» 

Ce digne Monarque monté fur le 
Trône à cinquante-quatre ans % doué 
de toutes les qualités néceflaires pour 
gouverner un peuple grand & puiffant , 
mourut dans la foixante- huitième année 
de fon âge , 8c la treizième de fon 
fègne. : -, 

Son corps 6it porté en Hattfiovre i 
8c dépofè parmi ceux de fes illuftres 
ancêtres, ^ - ' >- 

Pendant fou règne , il *' éleva en 

i 



Ecofle une révolte. On fit , pour réta- 
blir le prétendant , des efforts qui, 
après beaucoup de fang répandu, furent 
heureufement inutiles. Auffi-tôt après 
la rédudion des rebelles „ la Chambre 
des Communes > soccupa du foin de 
punir les coupables. On dénonça d'abord 
les Comtes d'Erwentwater, Nithifdale, 
Caruwath , & Winton , & les Lords 
Widrington, Nairn & Kennmure. Ces 
gentilshommes amenés à la barre de 
la Chambre des Pairs entendirent les 
chefs d accufations , & reçurent Tordre 
de donnner leur défenfe dans dix 
jours. Les articles étant dreffés, la 
Chambre bafle rendit un bill qui pro- 
longeoit la fufpenfion de la loi habeas 
corpus i fix mois pendant qui 'on fe 
préparait à arrêter Lord John Dram-* 
mond , les Comtes de Mar & de 
Lintilhgow & le Marquis de Tulli- 
bardine. Tous les Lords s'avouèrent 
coupables excepté Widringjton, qui 
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demanda plus de tems pour préparer 
fa défenfe. Les autres reçurent leur 
arrêt de morr. On ordonna le fupplice 
de d'Erwentwater , Kennmgre & 
Nithifdaie , le premier s'échappa eri 
habirs de femme t que fa mere avoit 
trouvé le moyen de lui procurer, 
Kennmure & Nithifdale furent déca- 
pités à Towerhill , le Comte de Win- 
tort ayant ^été trouvé coupable fut 
condamné à perdre la tête. Un grand 
nombre de prifonniers ayant été con- 
vaincus de trahifon , les uns furent 
pendus , noyés ou écartelés. Parmi ces 
derniers un Eccléfiaftique nommé 
WiHiam Paul , haranguant le peuple 
fur la place publique > fe déclara vrai 
membre de 1 eglife d'Angleterre , 6c 
non de 1 eglife fchifmatique , dont les 
Evêques avoient honteufement aban- 
donné les droits des Eccléfiaftiques aux 
déprédations autorifées par le Prince 
d'Orange j il paroît cependant que la 
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érânte de la mort fit chanceler ce 
nouvel apôtre , car il préfenta un 
placet dans lequel il avouoit fon 
crime , & en demandent pardon à 
Dieu , au Roi > & à fon pays. 
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GEORGES IL 
Van iyzy. 

Ce Prince fi fage & fi bon ne fe 
diftingua guère par fon habileté dans 
Part de gouverner , mais fes vertus 
fournirent une ample matière à fon 
éloge. Si fon efprit n'étoit pas des 
plus brillans , fa conduite nous allure 
néanmoins de la folidicé & de la pro- 
fondeur de fon jugement. Il avoir 
l'humeur vive Se prompte à s'enflam- 
mer, mais il ne s'y lai fia jamais emporter 
au point de commettre quelque chofe 
de contraire à fes intérêts , ni à ceux 
de fon peuple qu'il ne fépara jamais 
des fiens, fes intentions furent toujours 
droites Se fa parole facrée. Invariable 
dans la faveur *& dans la protection 
qu'il accordoit à fes ferviteurs , qu'il 
ne renvoya jamais fous un prétexte 
frivole , ceux qui l'approchoient vieil-: 
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lifioient avec lui & mouraient en place. 
Dans les premières années , il fe dis- 
tingua par fa bravoure ; il fervit en 
qualité de volontaire fous le fameux 
Duc de Malborough , & fe trouva 
avec lui a la bataille d'Oudenarde , où 
il chargea lui-même l'ennemi à la tête 
d'un efcadron de Cavalerie Hanno- 
vrienne , & eut un cheval tué fous lui. 
Il donna des preuves aufli peu équi- 
voques de fon courage , à la bataille 
de Dettingen. Ce Prince jouit pendant 
plufieurs années d'une félicité parfaire , 
& vécut avec la Reine dans cette heu- 
reufe tranquillité que l'on n'éprouve 
que dans la retraite Se la médiocrité. 
Ses fujets goûtèrent les douceurs 
d'une longue paix jufqu'en 174 5 » 
qu'il s'éleva en Ecofle une révolre 
femblable à celle qui s'éroit élevée 
fous le règne de fon pere Georges I , 
en 171 5 , entreprife aufli infruétueufe 
que la précédente , Se qui acheva de 

renverfet 
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renverfer toutes les mefures prife* 
.pour rétablir le Prétendant à la journée 
.«le Culloden , où les rebelles furent ' 
défaits , car il y en eut douze cents 
de tués dans quarante minutes de 
iems , par la bravoure & la conduite 
étonnante de fon Alteite Royale le 
Duc de Cumberland le plus jeune 
des fils du Roi , dont la mémoire 
paflèra à la poftérité la plus reculée. 
Le courage que ce Prince montra daqs 
cette occafion , la prudence & les 
grands calens qu'il y déploya , fon 
.amour pour fon pays , juftifient le 
choix que la Providence fembloit avoir 
fait de lui pour mettre fin à cette 
entreprife. Sa bravoure & fa conduite 
fage & mefurée ranimèrent l'efpérance 
du peuple ; il attendit avec patience , 
choifit avec difcernement i'occafion 
qui fe préfenra de fe couvrir de gloire 
en ruinint Jes efpérances des rebelles , 
ôc eu affûtant à fon pays la petfpeûiye 

L 
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de h meilleure conftitution qui exifte 
en Europe , & qu'il ne tarda pas à 
lui aflurer. Le malheureux avanturier 
Vêtant échappé de deffus le^hamp de 
bataille > avec un petit nombre de 
Cavaliers fe retira à Aird , où il eut 
une conférence avec quelques-uns de 
fes adhérens j mais voyant fes affaire» 
êbfolument ruinées , il chercha à fe 
.mettre en fureté. Ce prince après avoir 
pris différens déguifemens r erré pen- 
dant quatre mois dans les montagnes 
& les ifles Weftornes , couru les plus 
grands dangers, éprouvé ce que la 
xnifere a de plus affreux, fut enfin 
accueilli avec trente de fes compagnons 
d'infortune , à bord de deux vaifTeaur 
François envoyés à fa recherche , & 
débarqua fur les côtes de Bretagne 
•près de Morlaix. Le Roi reçut de 
toutes parts des félicitations fur le 
ïuccèsde fes atmes. Les deux Cham- 
bres du Parlement avoient donné 
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l'exemple. Son Airelle Royale reçue 
aulfi des remercîmens pour les fetvices 
fignalés qu'elle avoit rendu à l'état, 
& la Chambre des communes vota 
une fomme de 5000 livres fterlings 
par an , pour lui & pour fes enfans 
mâles. En même tetns le gouverne- 
ment réfolut de faire un exemple des 
turbulens qui avoient jeté leur pays 
dans une telle confufion. On fit arrêter 
les Comtes de Kilmarnock & de Cru- 
martie , les Lords Balmerine & Lavac 
furent auflï trouvés coupables. On fie 
grâce de la vie à Cromartie , mais 
fes biens furent confifqués. Le dix- 
huit Août , Kilmarnock & Balmerine 
furent exécutés â Towerhille, le premier 
mort donna des marques d'un grand 
repentir , mais le fécond confidéra de 
lair le plus tranquille les apprêts de 
fon fupplice , Ôc parut mettre de la 
gloire à le fouffrir. Lâvat ne fut dé- 
capité que le printçms fuivant. Oa 
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établi dans différentes parties dtt 
Hoyaume , des Cours pour juger les 
coupables d'un rang inférieur , dont 
cinquante furent condamnés à mort 
4c exécutés. Quelques - uns obtinrent 
'leur grâce , & le plus grand nombre 
^tut tranfporté aux Colonies au mois 
de Novembre fuivant. M. Ratelifïè » 
pris dans un vaWeau à l'ancre fur 
les cotes d'EcofTe , ayant été cité en 
-vertu d'un arrêt rendu contre lui en 
1 7 1 6 9 refufa de ceconnoître l'autorité 
iâè h Cour > alléguant qu'il étoit fujet 
-de la France , & honoré d'une com- 
*niffion de 1* part de Sa Majefté très*- 
Chrétienne , cependant l'identité de 
<a perfonne étant prouvée , on donna 
des prdres pour fon fupplice qu'il fubit 
le huit Décembre , avec la plus grande 
fermeté. Cette révolte appaifée , le 
Roi & fon peuple furent heureux. Le 
?efte de fjn .règne , la paix couvrit de 
f *ulcs cette ifle fortunée , . le çom« 
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mercè devint très - flori (Tant , & les 
richeflcs coulèrent en abondance dans 
tes ports de la Grande - Bretagne > 
l'agriculture Se les manufa&ures furent 
améliorées , & les fages réglemens du 
Parlement ne contribuèrent pas peu £ 
cette heureufe révolution. Ayant donc 
par la fagefle de fes confeils, le courage 
de fon kUyÔc 1 amour de fon peuple,: 
déconcerté les manœuvres de fes enne- 
mis pour bouleverfer le Royaume „ et 
Prince eut le bonheur de voir Tefpritf 
de parti prefqu'éteint , fes fujets heu- 
reum au dedans & fe couvrant de 
gloire au dehors , & d avoir un- pre- 
mier Miniftre qui entroit dans toute* 
fes vues , & étoit en même rems 
le favori du peuple, Verfé dans la* 
politique allemande , il fut pendant 
tout fon règne le protecteur zélé de 
la liberté de fon pays. Non moins 
mftruit des intérêts des différens Frinees 
die l'Europe > il *oppofa toujours 4 
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leurs entrepifes quand elles tendirent 
à détruire l'équilibre. Plus jaloux en- 
core d'augmenter les acquittions de 
fou pere , que de les conferver , il eut 
recours à l'économie pour entretenir 
un nombre confidérable de troupes 
en Hannovre. Il furvécut à plufieur* 
de fes enfans & mourut dans le tems 
que la terreur de fes armes , la puif- 
iance de fon Royaume , & les frges 
mefures de fon gouvernement étoient 
parvenues au plus haut degré de gloire 
& de profpérité. On lui a reproché 
d'avoir trop aimé l'argent. Ce reproche 
n'eft pas abfolument fans fondement > 
mais jamais ce goût n'influa fur fa 
conduite dans aucune occafion impor- 
tante. Sa cafiètte même à fa mort étoic 
bien moins confidérable qu'on avoir 
lieu de l'attendre. Quoiqu'il affeûionna 
beaucoup fon pays, qu'il aima beau- 
coup la pompe militaire , cependant 
quand le? intérêts d'Hanaovre furent 
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féparés de ceux de l'Angleterre , & 
que le poids de la guerre menaça dt 
tomber fur fon pays , il n'héfira pas à 
expofer fes pofleflions d'Allemagne i 
une ruine inévitable , plutôt que de 
rabattre les prétentions des Anglois en 
Amérique* Plus attaché aux intérêts 
de fes fujets qu'aux fiens propres , 
refpeéhnt toujours les loix de leur 
pays qu'il ne viola jamais > ce Prince 
n'entreprit jamais rien contre la liberté 
& les privilèges de fon peuple. Aucun 
de fes prédécefleurs ne vécut aufli 
long- rems , peu d'entr eux eurent un 
règne aufli long & auflS glorieux. 11 
mourut fubitement dans fon palais de 
Kenfington le z 5 O&obre 1760; dant 
la foixante-dix-feptieme année de fon 
âge j & la trente - troifieme de fon 
règne. " * 

S'étant levé à l'heure ordinaire pour 
prendre fon chocolat , il dit a fon page 
que le tems étant beau , il de fi roi c fe 
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promener dans les jardins. Peu ctt 
tems après avoir déclaré fon intention 
on l'entendit tomber fur le plancher > 
le bruir de fa chute attira plufieurs 
de ùs Officiers qui le mirent fur foa 
Itt , où étant il defîra voir la PrinceflTe 
Amélie fa fille ; mais le bon vieux Mo- 
flarque expira avant fon arrivée. La 
çaufe de fa mort fut, dit-on , la rup- 
ture du ventricule droit de fon cœur , 
occafionnée par un défaut momentané 
de circulation. Ce coup inattendu péné- 
tra d'une vive & fincère affli&ion tous 
fes fujets. 
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GEORGES III. 

■ 
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I 

. zW 1360. 

Georges III monta fur le Trône dé 
fes pères à lagede vingt-trois ans , dans 
lés circonftances les plus favorables»- 
Àuflï-tôt après la mort de fon père, 
fes Lords du Confeil s'affemblèrent 1 
Carthon-Honfle , & donnèrent fur le 
«hamp des ordres pour le proclamer 
Roi avec les cérémonies accoutumées^ 
Pendant la tenue du Confeil* le Rot 
arriva de Kew , & leur adreflà ce dif- 
cours. » La perte que la Nation & moi* 
avons éprouvé par la mort du Roi mon 
aïeul, auroit été dans tous les tems 
bien fenne^ mais les circonftances cri- 
tiques 6c inattendues nous la rendent 
encore beaucoup plus, fenfible , Se aug— 
mencent confidérablemenc te fardeau* 
qui va tomber fur moi , & roefaiteon- 
noître combien- je fuis incapable de le; 
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fuppor ter. Cependant raffuré par lamotff 
de mon pays, aidé de vosfages confeils, 
de votre expérience & . . . . j'entre fans 
inquiétude dans une carrière aufli épi- 
neufe. Je ferai toujours ma plus grande 
affaire d augmenter lagloire &lebonheut 
de cet Empire, dafliuer & confolidet 
la conftitution de TEglife&de FEtat, » 
Ce Roi préfentement aiGs fur le 
Trône d'Angleterre , gouverne avec 
fagcfle un peuple libre & généreux qui 
l'adore. 



CONCLUSION 

Adrtffit a la Jmncjfc Angloi/i. 

J'ai achevé cet abrégé de l'biftoire, 
d'Aï g!, terre , je crois, à la fatisfaétion 
de mes Lefteurs. Cet ouvrage entrepris 
pour Tinfcrudion de la génération naïf- 
fante ( quokjae fait pour intérefler les 
les gens d'an âge mûr ) a encore un 
autre but , celui d'infpirer i la jeunefle 
l'amour de la vertu fouvent perfécutée, 
& l'horreur du vice couvert d'orne-^ 
mens royaux. 

Je terminerai par une réflexion d'un 
EciivainT célèbre. ■ 

De tous les biens , la vertu eft fans 
contredit le premier. Elle eft le plus 
précieux ornement de l'homme. Ceft 
elle qui écablit des liaifons* maintient 
l'union 6c laminé; c'eft elle qui d'un 
pays entier ne fait qu'une vafte lamille , 
& répand par-tout l'abondance Se le 

L 6 
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bonheur. Sans la vertu , les plus belles; 
& les plus grandes ehofes difparoiflenc: 
& font enfevelies dans l'oubli : bien- 
faitrice des fociérés & du genre humain, 
ën général , elle eft encore une fource 
in ép ni fable de félicité pour chaque indi- 
vidu en particulier ; elle feul peut regr 
dre l'homme heureux., fans elle point 
de bonheur pour lui. 



* 



• 
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APPENDICE 

Contenant les Portraits de quelques 
Grands Hommes tels que : 

Olivier Cromwel, l'Amiral Blase* 
le Duc de Mal&orough, le Rot 
de Presse & Voltaire, 

— 

i Tires de quelques ouvrages authentiques , & fait* 
pour élever Vàme des Jeunes Gens à l'adora* 
ùon & à l'imitation de leurs vertus , 6 leur 
infpirer de grands, fei 



Homme retiens cette vérité elle te fuffit. 
Le bonheur fans la vertu n'eft qu'une chimère. 

Popm. 

I". PORTRAIT. 

L I * X E R C R O M W E L. 

c. grand homme o'éroir pas d'une 

aaifTance ohfcure comme plufieurs Au- 
Koat fauflèmeat afflué*. Mikaa* 
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dit que fa famille étoit noble Se an- 
cienne ; Se le père d'Orléans , dans ion 
hiftoiie des révolutions d'Angleterre , 
s'exprime ainfi : •» Cromwel étoit à la 
vérité d'une naiflance relevée , mais pas 
affez pour prétendre à la Souveraineté. » 
Son nom de famille étoit Williams* 

• 

Se non Cromwel. Morgan Williams, 
fils & héritier de Williams, époufa la 
fœur du fameux Lord Cromwel quç 
le Roi Henri VIII créa Comte d'Eflex. 
Il eut d'elle un fils nommé Richard , 
que le même Roi fit Chevalier , Se qui 
prit le nom de fon oncle Cromwel, 
$e époufa Françoife, fille & cohéritière 
de Sir Thomas de Murfyn. Lors de la 
fuppreffion des Monaftères , il obtint 
toutes les terres qui en dépendaient dans 
le Comté d'Huntingdon , ce qui lui 
foi m un revenu confidérable. Ce même 
Richard Cromwel , cîaus Un tournoi 
qui eut lieu à Veftminfter, en 1 540, 
en prefence d'Henri Vlil , & procla- 
> « 
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trié en France , en Efpagne , en Ecoffe; 
en Flandres, renverfa deux descom- 
battans, MM. Palmer &Cufpery.Soti 
fils Henri fut armé Chevalier par la 
Reine Elifabech , la fixième année da 
fon règne. Cet Henry époufa Jeanne , 
fille & héritière de Sir Raoul Warren 
fit fa réfidence à Huichinbrook, ancien 
Couvenr de Nones , & ce fut, dit-on , 
un digne Gentilhomme qui vécut dans] 
une haute ôftime à la Cour & dans 
fon pays. Robert Cromwel, Ecuyer, 
père du prote&eur, étoit fécond fils 
de Henry. Il avoir cinq frères , Sir Oli- 
vier laîné, qui avoir de grands biens j 
il paroit que ce fut de lui qu'Olivier 
fon neveu prit ce nom. Les autres furent* 
Henry , Philippe , Richard & Raoul. > 
On lit dans l'hiftoire de Sir Olivier, 4 
qu'à r avènement de Jacquesl? r . ildonna^ 
dans fa maifon d Huichinbrook , la fèt# 
la plus magnifique dont i ; Un fujet fol 
foie jamais aviflpour honorer fon S&\i*> 

verain, 

■ 
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La fortune de Robert Cromitel 
iTétoit pas à beaucoup près fi confidé* 
table que celle de fes frères. Il n'avoig 
pas plus de trois cents livres fterling de 
fente lorfque fa fetame, fille de Si* 
Richard Heward, lui donna un fils, 
deftiné à gouverner trois Nations opu- 
lentes. 

Ce fut le %$ Avril 155*9, que ce 
prodige naquit àHunringdon, où foa« 
père demeuroit alors. Les relations que 
nous avons de fa jeuneflè , ne peuvent 
être qu!imparfàûes Ôc peu fatisfâifantes,. 
puifqu'alors il ne fe croyoit pas lui- 
même appellé au Gouvernement. Nous 
fevons feulement que fon père foign* 
fpn éducatioa , & le mit en penfion au- 
collège Sydneiv * Cambrige , où il 
montra plusr de goût pour une vie aétive' 
qtie pour la rrstnquilité de la fpécula- 
tion» Les. études qu il fit fervirent k 
polir fon. fUle., Ce fut peut-être cette 
vivacité qui k fit donner dans: queU 
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ques excès > lorfqiul fortit de Cam^ 
brige après la mort de fon père , ce 
qui détermina fa mère à le foire entrer 
a rUniverfité de Lincoln. L'étude des» 
Loix ne lui plut pas long-tems , de 
forte qu'ayant à-peu-près cinq cents 
livres ftôrling de rente de fon oncle 
maternel , Sir Richard Heward , outre* 
ce qu'il avoit hérité de fon pere v il fe' 
fixa entièrement à la campagne , & 
devint auflt fage Se auffi pieuxquil avoit 
été débauché Se e travagant. Il fut quel* 
que tems avant fa réforme membre de 
ÎEglife Anglicane, & finit par s'enro* 
roier dans la fedte des Puritains. Le 
peuple étoit alors très-malheureux à 
caufe des entraves que la Cour & le 
Clergé mettoient à k liberté civil* 
Ôc religieufe. Cromwel Puritain , lors 
qu il entra dans la Chambre des Com- 
munes , devint un des plus zélés dèfèn* 
feurs des intérêts du peuple : nommé 
Commiflaire pour les affaires de la reli- 
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gîon 5 dans le Parlement de Charles 
III , le peuple le reconnut pour un 
homme atraché à la confiât ution de fon 
pays. Mais ce qui le rendit l'homme 
du peuple > fut l'oppofition qu'il mit 
à une entrepiife ou le Roi lui-même 
éroit intérefle. Il sagiflbitde deflecher 
' les marais du Comcé de Lincoln & 

Je vais maintenant tracer fon pou 
trait comme Lord Prote&eur. Tout 
U monde fait quil'J&oit tellement 
maître de fes partions & de fes affec- 
tions qu'il saccommodoit au carac- 
tère de tout le monde , fondant adroi* 
tement l'intérieur des autres, & voi- 
lant le fien avec autant d'adrefle. Il 
$ initia tellement dans les affaires de la 
Chambre des Communes > s'y conduifit 
avec tant d'habileté , que fes plus grands 
ennemis conviennent qu'il n'étou pas 
indigne de régner s'il fe fut fervi pour 
arriver au Trône de moyens plus juftes 
êc moins affreux. Voici ce qu'en dit 
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Lord Clarendon à qui fa mémoire eft 
en exécration. » Il faut avoir eu une 
- bien grande connoiffance du cœur hu- 
main > & la voir fait valoir avec une 
bien grande adrefle, pour être parvenu 
d'un étac bas & obfcur à un fi haut 
degré de pui (Tance, fans fortune t fana 
alliance & fans amis ; pour accor- 
der tant de caradteres différens, con- 
cilier tant d'intérêts divers , au point 
de les faire contribuer à fes déteins Se 
i leur propre ruine , pendant qu'il deve* 
noit infeniiblement afTez puilïant pour 
éloigner ceux qui I'offufquoient , dans 
l'inftant même qu'ils projettoient de 
détruire leur propre ouvrage, » 
' Quoique l'ambition dévorât Crom- 
wel , il ne négligea pas pour cela le hiea 
public : H cft certain que malgré fa 
fituation précaire , il contribua plus à 
l'honneur & à l'avantage de la Nation 
que tous les Rois qui l'avoient précédés. 
Qudqiies-uns de fes projets fouffroieni 

s 

■ 

ê 

V 
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«fe grandes difficultés avant d'être mii 
z exécution ; plufieurs furent différés & 
»epaflerent qu'avec beaucoup de peine 
de ce nombre furent l'union des trois 
Royaumes & la réforme du Code àt 
légiflanon. Le Roi Jacques avoit fouvent 

- 

defiré réunir i'Ecofle à l'Angleterre* 
mais navoit pas pu en venir à bout* 
Cromwel opéra, cette révolution , ôc 
réunit même PIrlande à la grande Bre- 
tagne. Il ne conferva de loix que celles 
de nos Rois, qui lui semblèrent les 
meilleures , & ce (ont les mêmes qui 
forment la conftitution a&uelle. 

Si Cromvel réunit ces trois Royau- 
mes , il fut d'abord obligé d'en conqué- 
rir deux. L'Irlande avoit long-tems. 
appartenu à k grande Bretagne ; mai* 
tlle n Voit jamais pu rendre fes habi- 
tans traitables & dociles. Ils étoienc 
en guerre ouverte avec le Parlement 
•L'Angleterre, & s'étoient emparés de 
prefque toutes les garnifons} mai» 



Cromwel les eut bientôt réduit & mïg 
hors d état de devenir jamais fi forrair 
dables. II agit de même avec les EcoC- 
fois , s!empara de leur château d'Edirct- 
bourg qui pafluit pour inexpugnable 9 
parce qu'il n avoir jamais été priç. Avec 
xTauffi grandes qualités , après une fuite 
auffi étonnante de (uccès , doit-on être 
furprb de ce que cet homme extraor- 
dinaire ait éré l'admiration de fon liecle., 
-& que ceux qui l'ont le plus haï. lui 
•eyent donné jufques dans leurs fatyres 
•les éloges que leur arrachoit la vérité. 
Drydin, Wa ? ler, Sprat Se quelques 
autres bons Poètes qui, pour faire leur 
xour au nouveau Monarque , infulre- 
rent la mémoire de notre Héros, ne 
purent fe difpenfer de payer à ces mânes 
Je tribut qu'ils lui dévoient, avant 
imême que le tems leur eur fait oublier 
ies a&ions : tribut que les Mufcs ne 
.payent qu'aux grands hommes 9c aux 
défeufeurs de l*iiumanicé. 



Di 



. Àufli prudent dans le confeil que 
courageux dans l'exécution , Cromwel 
evoit lair de redouter les hazards de 
la guerre , & les affrontoit avec une 
.bravoure peu commune. Circonfpeâ; 
avant le danger , le bravaftt lorfqu il s'y 
trou voit y i es aétions, fa préfence d'efprit 
& fa prévoyance doivent le mettre à 
l'abri des, reproches de témérité , de 

négligence & d'incapacité. 

Je terminerai par un trait de fon hif- 
toire qui le cara&érifera mieux qu'au- 
cun autre. Les réflexions qu'il entraîne 
font autant d'honneur à Cromwel qu'a 
M. Puttency , cet écrivain patriotique 
qui ne craignit jamais de préfenter dans 
le Parlement la conduite du prétendu 
ufurpateur, comme un modèle à fuivre 
pour les Rois & les Miniftres modernes. 

On lit dans l'hiftoire du fiècle de 
Cromwel, de cet Auteur célèbre, qu'un 
vaiffeau Marchand Anglois pris dans 
la Manche,, fut amené à Saint-Mate 



& confifqué fur un prétexte frivole. Lé 
maître du vailïlau, qui étoit un hon«j 
iiête Quaker, ne fut pas plutôt de retour 
qu'il préfcnta un placer au Proce&eur , 
où il lui expofôit fon malheur & le 
fupplioit de le réparer. Sur la ledurc 
de ce placet , le Prote&eur déclara qa'il 
prenoit cette affaire fur fon compte, & 
ordonna au Quaker de le venir trouver 
le lendemain matin. Après avoir exa- 
miné fcrtipuleufement toutes les circonfc 
tances de cette avanture , & reconnu 
par les réponfes de cet honnête homme 
cju'iln'étoit pas en contravention: il le fît 
partir pour Paris avec une lettre pour le 
Cardinal Mazarin, & lui dit d'attendre 
la réponfe pendant trois jours. Celle 
qu'il y fera fera fans doute, dit-il, le 
jrembourfement de la valeur de votro 
vailTeau 6c de fa gargaifon. Au furplus, 
dites au Cardinal que s'il ne vous payé 
pas dans trois jours , vous avez; ordre 
,de venir me tetrouver. L'honnto Qim- 
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Icer fuivit fidèlement fes inftru&ions,} 
mais le Cardinal voulut éluder comme 
/ont ordinairement les Miniftces , de 
forte que Je réclamant s'en retourna 
comme il étoit venu. Dès-que le Pro- 
tecteur l'apperçu, » £h bien, mon 
ami , lui dit-il , as tu ton argent. Non 
Milord , répondit le Quaker. LaifTe 
donc ton ad relie â mon Secrétaire, & 
dans peti tu auras de mes nouvelles. * 
Dans cette occafion , ce grand homme 
ne s'amufa pas à négocier ou à prouver 
dans un long & ennuyeux méànoire la 
juftice de fa demande j il n'en parla 
pas même au Rçfident de France. Il 
envoya feulement un ou deux vaifleaux 
,de guerre croifer dans la Manche avec 
Tordre de faifir tous les navires Fran- 
çois qu'ils pourroient renconter. Ils ren- 
trèrent alors avec deux ou trois piifes 
de cette Nation , que le Prote&eur fit 
vendre fur-le-champ , & du produit 
defquels il paya au Quaker ce qu'il de- 

mandoic 
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mandoit pour fon navire, & fa gar*' 
gaifon ; il fut enfuite trouver le Miniftre 
de France, lui rendit compte de ce 
qu'il avoit fait, offrit de lui payer ce 
qui reftoit de la vente pour la rendre 
aux propriétaires des vaifTeaux François 
pris & vendus. 

Telle éroitfa manière de négocier; 
telle étoit ia manière dont il s y pre- 
noit pour obtenir une réparation. Il 

effraya tellement le GouvernementFran- 
çois par ce moyen-là, que les deux Na- 
tions relièrent amies ; & tant qu'il vécut, 
on prit les plus grandes précautions pour 
ne pas l'offenfer, & ne blefler en rieij 
les fujets de la grande Bretagne. Ce 
trait peut donner une idée de fon génie 
& de fa capacité ; quoiqu'il dût fon 
autorité à des voies iniques, la Nation 
ne fut jamais plus floriflinte & plus 
refpeaée que fous fon Gouvernement. 

Je poursois faire beaucoup de com- 
mentaire* fur fo i hiftoirej mais je me 

M' 
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bornerai à defirer fincèrement que no* 
Miniftres prirent , s'il étoit poflible , 
un peu du génie & du courage d'Oli- 
vier Cromwel. 

- Il réfulte de toutes ces obfervations 
que jamais homme ne poflféda mieux 
que lui la fcience de la politique , Se 
qu'aucun Roi avant lui ne fe rendit 
plus redoutable cant au dedans qu'au 
dehors. On dit que h Cardinal Maza- 
rin changeoit de couleur lorsqu'il en- 
tendoit prononcer fon nom, & c'étoic 
un proverbe en France qu'il avoit plus 
peur de Cromwel que du diable. Cet 
homme étonnant conferva fon autorité 
juiqu'à la fin , & mourut après une lon- 
gue fuite de fuecès, tranquille poflfef- 

feu r de la pui (Tance Souveraine a il la 
lâifla quoique déguifée fous un aurre 
nom , a fon fils , qui lui rtflTemblà fort 
peu & n'eut aucun des talens qui diftin* 
guèrent fon père. Le Prote&eur fut 
inhumé parmi nos Souverains avec une 
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pompe loyale. Son fils reçut des atn* 
ballades & des condoléances de plu- 
fieurs Princes Chrétiens. Un Hiftorien 
a obfervé que les Ides de Mars furent 
également heureufes 6c fatales à Jules 
Céfar , il en fut de même du trois Sep- 
tembre pour Cromwel, car ce fut ce 
Jour là qu'il remporta les viftoires do 
Dumbard ôc de Worcefter en 1650 
& 1 6$ 1 , ce fut auflî le jour de fa mort 

• • 1 • 
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IL PORTRAIT, 

l'Amiral B l a k t> 

B l ake retournoir en Angleterre après 
avoir dérruic deux flottes Efpagnoles 
immenfément riches , lorfque ja fièvre 
le furprit de termina fes jours a 1 âge 
de cinquante-neuf ans. Au moment ou 
fa flotte eniroit dans la rade de Pltmoulc 
il defiroit ardemment d'être porté à 
terre; mais il mouçut au lit d'honneur. 
Ses vi&oires & fes fwccès furent éton^ 

» ii r t F. 

nants, même incroyables. On lui fit 
des obfeques'magnifiques, & l'honneur 
fingulief^de '1 inhumer dans la Chapelle 
d'Henri V1J H ^ ut le preïnier marin 
qui s'écarta de l'ancienne routine , & 
prouva que la ftience de la navigation 
peut s'apprendre en beaucoup moins 
de tems qu'on ne l'imagine. Il dédaigna 
ces principes fi long-tems fuivis pour 
préferver fes hommes & fes vaiflfeaux 



r 
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des dangers de la mer, qui feifoipnt 
avant lui la bafe delafcience nautique , 
comme Ci ce grand art ne confiftoit 
qu'à ramener des vaifleaux fans être 
endommagés. Il apprit le premier à les 
embolïer pour battre des citadelles, ce 
que perfonne avanr lui n'avoir ofé faire, 
quoique le plus fouvent cela ne ferc 
qu'à effrayer l'ennemi qui rarement en 
reçjit un dommage confiiérable .11 inf* 
pira du courage à fes matelots , en leur 
feifant voir par expérience les prodiges 
que la valeur eft capable d'opérer, & 
les accoutuma à fe battre fur terre 
comme fur mer. Quoiqu'il ait eu depuis 
des imitateurs, il fut cependant le pre- 
mier qui donna l'exemple de cette 
manière de combattre , c'étoit en un 
mot un ferviteur digne de CromweL 
Blake étoit très-ataché à ta gloire de 
fon pays , & l'Evêque Burnet rapporte 
de lui un trait i ce fujer. Blake étant 
iMalaga avant que Cromvel eût déclaré 
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la guerre à TEfpagne , quelques mate- 
lots defcendus à terré rencontrèrent le 
Saint-Sacrement , & non - feulement 
refufèrent de s'agenouiller , mais encore 
fe mocquerent de ceux qui le firent. 
Un des Prêtres excita le peuple à venge! 
cet affront , & les Anglois furent battus 
très-griévement. De retour à bord, ils 
fe plaignirent du mauvais traitement 
qu'ils avoient efluyé. Blake envoya auffi- 
tôt un trompette au Vice-Roi , pour lui 
demander le Prêtre qui en avoit été 
la caufe. Le Vice~Roi répondit qu'il 
n'avoit aucune autorité fur les Prêtres;; 
& qu'il ne pouvoir en difpoller. Blake 
lui fit dire qu'il ne s'informent pas s'il 
avoit ce pouvoir ou non} mais que s'il 
ne le lui envoyokf as dans trois heures 
il mettroit le feu à la villeXa réfiûancfc 
étant inutile, le Vicé-Roi envoya le 
Prêtre qui chercha à fe juftifier furie 
mauvais traitement quefes gens ^voient 
tffuyé, Blake lui répondit que s'il secoit 
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plaint a lui de fon infolence , il les auroi* 
fait punir fur-le-champ, & que par-tout 
il feroit toujours refpeéter la religion j 
qu'il trouvoit mauvaii que les Efpa- 
gnols euflent pris ce foin , & qu'il vou- 
loit que tout le inonde fût qu'un Ànglois 
ne devoit être puni que par un Anglois, 
Enfuite il le traira civilement: & le 
renvoya, fatisfaic de lui avoir donné 
çette leçon. 

Cromwel Paimoic beaucoup , lifoic 
fes lettres dans fon Confeil avec beau- 
coup de plaifir,& prédifoit qu'il rendroic 
Je nom Anglois auffi fameux que l'avoît 
été le nom 
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les fécond, qu'il fe détermina à y refter: 
Il reçue une bonne éducation de fou 
père & d'un Eccléfiaftique qui lui incul- 
qua tellement les principes Se la doc- 
trine de l'Eglife d'Angleterre, qu'il leur 
facriiïa depuis tous tes autres intérêts 
lorfqu'ils fe trouvèrent en oppofaion 
avec eux. M. Churchill ne tarda pas à 
montrer Ton humeur guerrière. Il prie 
la liberté de demander au Roi , dont 
il étoit alors page dhonneur, une place 
d'Enfeigne dans les Gardes Angloifes. 
L'ayant obtenu , il vint fervir en France 
en qualité de Capitaine. Le Prince de 
Condé & le Maréchal, de Turenne* 
les deux plus grands Généraux de ce 
fiècle, en firêht leur favori ,& l'em- 
ployèrent comme Volontaire dans plu- 
fïeurs entreprifes hafardeufes. Son cou- 
rage furmonta tous les dangers. M. Rouf- 
fet «conté qji'un Lieutenant Colonel 
François, commandé pour défendre un 
pa(Tage, fut; tellement effrayé à l'ap- 
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proche Énro détachement Hollandoi$ r 
qu'il abandonna avec beaucoup de pré- 
cipitation fon pofte aux ennemis qui 
S'en emparèrent. M. de Turrenne enb 
ayant reçu lavis, fe tourna vers un Offi* 
cier Général qui étoit auprès de lui t 
je vous parie, lui dit-il, un louper . > - 
& une douzaine de bouteilles du meil- 
leur vin de Florence , que mon brave 
Anglois regagne ce pofte avec moitié 
moins d'hommes que l'Officier n'en; 
avoit lorfqu'on le lui a enlevé. Le Capi- 
taine Churchill entendant ce propos * 
fe chargea de lentreprife, fir gagner 
au Maréchal fa gageure r reçût les ap- 
pîaiv iflemens *le toute l'Armée % ôc 
bientôt après obtint uii Régiment. 

Il Fut créé Pair en 168* , mai* 
fa Fortune éprouva bien, des révolu^ 
rions.. Je renvoie epoux cela à fou b& 
toire. Le feu Prince de, Vaudemant 
fe trouvant avec le Roi à Loo , fc 
«"entretenant avec 
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ie Ces Généraux , les peignoient ainfi t 
•c Kirk eft ardent , l'Anier a du juge- 
ment y Mackay de l'expérience , 
Cbichefter eft courageux , mais Mal- 
borough poflede à lui feul toutes les 
qualités qui diftinguent les autres ; ou 
je ne me comtois pas en phifionomie* 
ou ce jeune gentilhomme acquerer* 
par le* armes une gloire à laquelle 
aucun de vos fujets neft encore par-* 
venu. Le Prince fit U defïus un fourire 
d'approbation y répondit au Prince que 
les portraits étoient vrais & qu'il ne 
doutoit pas que le Comte de Mal* 
borough , n'accomplît la prédi&îoi» 
de fon Alteffe. Le Roi Guillaume a» 
lit de la mort , fit voir la confiance 
quil avoir dans le Comte en le re- 
commandant à la Reine Anne qui 
devoir kii fuceéder , comme l'homme 
le plus capable de préfider fes confetls , 
& de commander les années. Àuflkot 
qu'elle fat montée fiir le Trône 9 «lie 
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le nomma AmbaflTadeur extraordinaire 
auprès des Etats* & peu de tems après 
le créa Duc. La vi&oire de Blenheim 

* 

• 

qu'il remporta le ij Août 1704, 
attellera éternellement fa réputation. 
Sa Majefté Impériale fit élever un 
pilier à Hochftedt , pour perpétuer la 
mémoire de ce glorieux événement * 
& de fa gratitûde. On éleva un pareil 
monument à JBleinheim. 
. En Décembre 17063 la Chambre 
des Pairs donna un bill pour affurer 
les honneurs & les dignités du Duc 
de Malborough à fa poftéiité, & y 
joindre la Seigneurie de Woodhock 
avec tous fes droits , & la maifon de 
Bleinheim. Ce bill fut lu trois fois 
dans la Chambre des communes & 
pafla ntmint contradianu > & le len- 
demain reçut la fan&ion royale. La 
Reine dit dans les deux Chambres du 
Parlement , qu'elle étoit très-recon- 
noiflante des fervices fignalés que le 
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Duc de Malborough avoient rendus à 
TErat, & qu'elle ne doutoit pas que 
tout le Royaume n'y fut auffi fen- 
fîble. 

Mon deflein étant de ne rien 
omettre de ce qui peut faite connoître 
ce grand Général y je vais rapporter 
ce que Voltaire en dit : « Cet homme 
»> célèbre qui n'a jamais mis le fiege 
» devant aucune ville fans la prendre > ' 
» qui ne livra Jamais bataille fans 
f> remporter la vi&oire ; étoit à Saine- 
» James le couràfan le plus adroit > 
»» le chef d'un parti dans le Parle- 
» ment , & auprès des puiflfances étran- 
» gères, le plus habile négociateur de 
» fon rems. Son efprit fut plus fatal 
» à la France que fe# armes. » Fagei 
Secrétaire des Etats - Généraux , 
homme de grand même , dit que > 
plus d'une fois kurs Hautes Puiflances 
ayant réfolu de s oppofer à tout ce que 
le Duc de Malborough devait leur- 
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propofer > il venoic , leur partait fran* 
çois , langue dans laquelle il s'expri- 
moic aflcz> mal x & les ramenoic i fbi> 
avis. Uni avec le Prince Eugenes 
compagnon de (es vi&oires r & Heni- 
fins grand Penfionnaire de Hollande .» 
il fut lame des enrreprifes des alliés 
contre la France* Sappercevant que 
Charles XII , fourdement fbllicité par 
la France r écoir foc le point de dé-* 
clarer la guerre à l'Empereur, il vit 
d'un coup-d'œil que la perte des alliés 
écoit afïurée h ce grand conquérant fe 
jjjeignoit a Louis XIV. Dans la pre- 
mière entrevue qu'il eut avec le Roi 
de Suéde , il iui dit en françois qu'il 
fe trouverait fort heureux > s'il pouvoir 
atquérk fous luMes connoiflfances qui 
lui manquoient dans le grand art de 
la guerre*. Ils eurent enfemble une con- 
férence d'une heure pendant laquelle 
le Roi parla allemand y Se h Duc 
françois. Malborough qui ne k preflbk 
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Jamais de faire des proportions <, Se à 
qui une longue expérience avoir appris 
i fonder les replis du coeur humain; 
& à deviner les penfées , par les gefte* 
& les a&ions, confidéroit attentive- 
ment le Roi lorfqu'il lui parla de la 
guerre en général , il crut s appercevoir 
qu'il avoir une averfion naturelle pour 
la France , & démêla dans fes trait* 
l'expretfion de la joie * lorfqu'il l'en- 
tretenait des conquêtes des alliés* 
Quand le Duc lui parla di* Czar , il 
vit fes yeux s'enflammer de courroux 
malgré la tranquillité de fa couvert 
non * ôc remarqua une carre, de 
Mofcovie étendue fur une table; il 
n'en fallut pas davantage pour le con- 
vaincre que le defleia du Roi de Suéde 
& fa feule ambition > étoient de dé- 
trôner l'Empereur Mofcovire., comme 
il venoit de détrôner le Roi de Pologne* 
Malborough donna dans ces citeonf- 
tances y & dans plufieurs autres , de* 
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exemples frappans de fon habileté , 8c 
de la connoi (Tance qu'il avoir du cœur 
humain , Se le comble fut fans doute 
d arrachera Charles XII fes fecretsde la 
manière dont Voltaire le rapporte. 

II eft très - difficile de peindre un 
Homme fur lequel les opinions font 
parragées , on ne peut rien ajouter â 
ce qu'en difent tous les jours fes amis 
& fes ennemis , mais le Duc de 
Malborough avoit de fi brillantes 
-qualités , qu'on peut le ranger parmi 
les premiers perfon nages de fon fiecle. 
Sa taille étoit haute & bien prife , fon 
air noble & gracieux , & fes manières 
très-obligeantes. Il avoit une préfence. 
d^efprit admirable , qu'il étoit très- 
difficile de déconcerter , il poflféda 
mieux, que perfonne le grand art de 
courtifan^ fon intelligence, fa péné- 
tration à laquelle rien n'échappoit , là 
folidité de N fon jugement fuppléoient 
aux connoiflfaMces qui lui manquoient 
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en littérature. Prefque toujours heureux 
dans fes entreprifes, jamais la mau- 
yaife fortune ne le découragea. Egale- 
ment propre à imaginer & à exécuter , 
il fut toujours l'écueil des Généraux 
qu'on lui oppofa. Laborieux & vigi- 
lant , il ne confia jamais à d'autres ce 
qu'il pouvoit faire lui-même. Le Duc 
de Vendôme le plus grand Général 
que la France eut alors , pouvoit feul 
fe vanter de n'avoir été qu'une fois 
battu ptr lui en deux rencontres, & 
d'avoir Continué malgré lui le fiege 
de Lille qu'il vouloic faire lever. Cela 
lui fervit cependant lorfqu'il eut à 
traiter avec le Duc de Malborough , 
qui de fon propre mouvement s'étoic 
avancé vers le Danube , 8c avoit fou- 
rnis la Bavière avec un courage & une 
confiance dont l'hiftoire offre peu 
d'exemples. 

En un mot , fes a&ions qui por- 
tent l'empreinte ineffaçable du vraû 
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mérite, le peignent mieux que tant 
ce qu'on en peut dire. On peut les 
lire , exprimées avec autant d'énergie 
que de fimpliciré , fur le monument 
qu'on lui a élevé dans le parc de 
Bleinheim. 
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V h PORTRAIT. 

le Roi de Prusse, 
Traduit du français dt M. Mauptrtuis. 

D es deux portraits fui vans , le pre* 
roier eft un éloge , le fécond une 
fatyre. Cependant la vérité eft le carao 
tere de l'un & de l'autre. 

L'hiftorien le plus fidèle 6c le plu$ 
fcrupuleux , feroit le meilleur pané*? 
gyrifte de Frédéric. Je tracerai avec 
impartialité fes qualités les plus appa* 
tentes , qualités que I envie & la mali* 
gnité de fes contemporains » font forcés 
de refpeâer & que la poftérité plus juAt 
admirera. Sans expérience , ce Prince 
par la force Se la fupénorUé de fou 
génie , devînt tout d'un coup un grandi 
Général, un Héros. Il établit une 
différence entre le difficile de TimpoC- 
fihle i le premier ne le décourage* 
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Jamais , il parue quelquefois exécuter 
le fécond. Laborieux , a&if , infati- 
gable , d'une intrépidité froide * il 
difeernoit au premier coup - d'oeil , 
faififlbit avec rapidité y ôc profitent 
avec adrefle des momens favorables 
&r fouvent décifîfs d'une bataille. 
Modefte ôc magnanime après k vic- 
toire , il devenoic le protecteur des 

prifonniers. Les revers ne l'abattirent 
jamais , il s'y montra toujours fupé- 
rieur. Luttant contre tes difficultés . 
avec un courage Ôc une conftance feuls 
capables de les vaincre. Ce Prince 
n'c>btint cependant pas toujours tous 
les fuccès qu'il méritoit. II auroit peut- 
être été forcé de céder aux efforts 
féutiis ? 4e», pui (Tances de l'Europe* 
Leùrs armées auroient pu te vaiqcre % 
ôiais fes vertus auroient toujours triom- 
phé. Homme & citoyen avant d'être 
Roi il fut le légiflateur de fon pays* 
L'étendue de fon génie ; lui fournit 
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tous le* plans de gouvernement , que 
l'intérêt particulier des Minières ne 
renveife que trop fouvent. La jufticc 
& l'huma nui furent ceux qu'il choifir. 
Il réforma les loix dans Tes états Se 
les réduilit à la (impie équité dans un 
code qu'il digéra lui-même. Il chafla 
la chicane du trône de Thémis , Se 
rétablit l'équilibre de la balance. In- 
dulgent pour les foiblefles de l'huma- 
nité dont ûl n'étoit pas lui-même 
exempt , Frédéric établit une tolérance 
univcrfelle qui cara&érife la vrai reli- 
gion» la juftice , fait naître les vertus 
foc i aies , Se entrerient la paix Se la 
concorde. Il abhonoit également le 
fanatifme qui fait les martyrs , Se h 
folie qui fait des hypocrites. Bien au 
deflus de ces préjugés qui rétrécirent 
l'ame , il incita des étrangers de toutes 
les nations & de toutes les religions , 
à -s'établir dans fes Etats ; encouragea 
Ôc récompenfa l'induftae , chérit Se 
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honora les favans. L'homme du peuple 
opprimé par les grands , au perfécuté 
par les eccléfiaftiques , trouva toujours 
un refugb dans fa juftice & fon huma- 
nité , fentimens que la pourpre royale 
A'étouSk jamais en lui. -y 

Le Philofophe effrayé par ce tableau 
de fa valeur Se de fon héroïfme, 
cherchera peut - être en lui les vertus 
plus douces de l'homme focial , 
î'homme enfin. II trouvera dans Fré- 

• • * 

deric un Roi philofophe , un guerrier 
ami de l'humanité , un prote&eur des 
feiences & des arts , qu'il cultivoit 
ki-même avec le plus grand fuccès. 
Il débuta dans la carrière des lettres 
pir la réfutation du iyftême impie àè 
Machiavel* ce' profefleur célèbre dtf 
defpotifme polirique, & donna par 
là au monde un gage afflué de fes 
futurfei vertus. Ses tnétrioires enttfepri^ 
feulement pour fërrtt dé ma*ét*au* l 
l^ftoirede^imifohde Beaubourg* 



Dig 



( *«7 ) 

# # 

font tels qu'ils contrarièrent fon deflVm 
d'écrire l'hiftoire pour lui feul , nous 
avons de lui des eflais de poéfie qui 
décèlent U fupé.ioricé de fon talent 
pour cet art. Les fatigues de la guerre 
& les foins du gouvernement , n'occiH 
poient pas tous fes inftans , il en paflbic 
une grande partie dans la douce fami- 
liarité , avec ceux qu'il avoit rendu fes 
égaux. Le Roi difparoilïbit , l'homme 
aimable reftoit j fon mérite feul le 
diftinguoit , cette diftin&ion flattoit 
plus fa grande ame que celle qu'il 
auroir dû à l éclat de fon rang & de 
fa naifTance. Mais mon deffein étant 
de donner une efquifle & non un 
portrait achevé,, je finirai en obfervant 
que beaucoup de particuliers pourraient 
faire un bon Roi , mais que de tous 
les Rois , Frédéric feul étoic propre i 
faire un particulier. 




V. PORTRAIT. 

V O L X A X K B. 

On attribue généralement ce cha- 
pitre au feu Roi de Prufle. 
* M. de Voltaire étoit d'une taille 
au deffus de la moyenne , très-fluet , 
d'un tempérament chaud & billieux ; 
il étoit maigre de vifage, & avoit le 
coup - d'œiï vif & pénétrant , & le 
regard très-malin. Le feu qui brille 
dans fe$ ouvrages , animoit fes a&jons 
& lui donnoit un air de vivacité #ui 
àlloit jufqu'à Fétourderie. C'étoit uiie 
efpece de météore toujours en mou- 
vement,^ répandant à grands flots 
la lumière qui nous a ébloui. Un 
homme ainfi conftitué de voit être 
tiéceffairement valétudinaire , la lam« 
comme on dit , ufe le fourreau. Gai 
par compiexicé , grave par régime , 

ouverc 
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ouvert fans être franc, politique fans 
rafinement , fociable fans amis , il 
connut le monde & l'oublia j le matin 
Àriftipe & Diogene le foir , il aimoit 
la grandeur & méprifoic les grands j 
aifé avec fes fupérieurs & gêné avec 
fes égaux, d abord poli , enfuite ré- 
fervé 8c finiflànt prefque toujours par 
être dégoûtant. Il aima la Cour Se 
s'en fit bannir. Senfible fans liaifons , 
voluptueux fans amour , il n'aima 
rien par choix , Se s'attachoit à tout 
par inconftance. Comme il raifonnoic 
fans principe , il avoit des accès de 
jugement , comme on a des accès de 
folie. Sa tête étoit faine & fon cœur 
corrompu , fe moquant de tout Se 
traitant tout avec dérifion. Libertin 
fans être propre au plaifir. Moralifte 
fans morale. Sa vanité étoit exceflive , 
fon avarice encore plus grande ; il 
écrivit moins pour la renommée que 
pour largent , pour lequel il auroit 

N 
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foufFert la faim & la foif. Fait pour 
jouir , il ne fe plaifoit qu'à accumuler. 
Tel écoit l'homme, tel fut l'auteur. 
Aucun Poëte ne fit des vers avec 
moins de travail , mais cette facilité 
lui fut nuifible parce qu'il en abufa. 
Il laifla beaucoup d'ouvrages impar- 
faits qui lui eulïçnt peu coûté de 
peine à achever ; quoique ces poéfies 
foient faciles , ingénieufes , élégantes , 
il eut cependant plus réufli dans l'hif- 
toire , s'il eut fait moins de reflexions 
8c tiré moins de paralelles , ce qui 
ne lui réuflït pas toujours. Il a fouvent 
pris dans fes ouvrages la manière de 
Bayle qu'il critique tout en l'imitant. 
On die que pour être un écrivain fans 
paflion & fans préjugés , il falloit 
n'avoir ni religion ni pays. A cet égard 
M. de Voltaire touchoit de près la 
perfeAion. On ne peut pas l'accufer 
d'avoir été partifan trop zélé de fa 
Nation, PofTédé de la manie de ces 



vieillards qui ne parlent que du rems 
pafTé & déplorenc le préfent , Voltaire 
paroiflbit toujours mécontent de foa 
pays , ne louant que ceux qui étoienc 
fitués à mille lieues de lui ; à l'égard 
de la religion , il fut toujours indécis. 
Si fa haine pour le Janfénifme ne 
perçoit trop fouvent à travers fes ou* 
vrages , il pourroit paflTer pour un 
auteur impartial , titre fi précieux 8c 
fi rare pour un écrivain. Voltaire, £ 
beaucoup de connoiflànce de la litté- 
rature françoife & étrangère , joignoir 
un grand fonds de cette érudition 
bigarrée, fi fort à la mode. Il étoic 
politique , naturalifte , géomètre , en- 
fin , tout ce qui lui plaifoit. Mais 
il fut toujours fuperficiel, parce qu'il 
ne voulut pas prendre la peine d'appro- 
fondir , il falloir cependant beaucoup 
d'efprit pour effleurer tous ces objets. 
Son goût étoic phis délicat que fur* 
Satyriquc auffi ingénieux que mauvais 
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fcridque. Il étoic peu verfé dans les 
feiences abftraites. L'imagination étoic 
fon élément , & ce qui paraîtra fans 
doute étrange il n'âvoit pas d'inven-> 
non. On lui reproche d avoir conti- 
nuellement paflfé d'un extrême à 4tatt* 
tre , tantôt philantrope , Se tantôt 
cinique > quelquefois apoiogifte y ÔC 
fouvent fatyrique outré. 

En un mot , Voltaire fut ce qu'il 
defiroit être ^ un homme extraordi- 
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